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Puifque  cefi  Dieu  qui  fait  regner  les 
Rois fur  les  peuples,  il  efl  bien  jufle  que  les 
Rois  le  fa  fient  regner  fur  les  cœurs , & quils 
employent  la  puifiance  qu'ils  en  ont  receuë 
a eftablir  fin  culte  che ^ les  Nations.  Aufi 
le  zele  d'en  procurer  la  connoijfince  efl  fi  di- 
gne d3un  Prince  Chreflien  , que  vos  plus 
grands  predecefieurs  qui  ont  fait  le  princi- 
pal devoir  de  leur  pieté.  Charlemagne  a 
fanüifié  fis  conquefles  , (dp-  il  en  a releva 
l'éclat  par  le  fiin  qu'il  a pris  de  la  conver- 
sion des  Peuples  , qu'il  avoit  fiûmis  a fis 
armes  : & le  %ele  faint  dont  il  eftoit  animé 
a mérité  quion  ajoûtaft  à fis  titres  de 
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Victorieux  , celuy  d Apofire  d' Allemagne. 
Saint  Louis  en  fes  guerres  Saintes  fe  pro- 
pofbit  moins  détendre  la  puiffance  de  fes • 
Eftats , que  d'augmenter  l'Empire  du  San- 
veur  du  monde.  Voflre  Majefté  qui  fitcce , 
de  aux  Couronnes  de  ces  grands  Princes , 
fait  bien  ‘voir  qu elle  en  a hérité  tout  le 
%cle  s puis  qu'elle  fe  propofe  pour  fin  des 
nobles  dcjfeins  qui  l'occupent , d'ouvrir  d, 
l'Eglifi  par  les  Flottes  quelle  préparé  3 de 
nouvelles  routes  pour  l'eflablijfement  de 
F Evangile  chez,  les  Nations  Infidèles.  Il  eft 
vray  quelle  va  trouver  par  ce  moyen  un 
beau  champ  pour  exercer  fi  pieté  : puis  qu'en 
quelque  endroit  du  monde  quelle  porte  fa 
veueylley  trouvera  ou  des  Barbares  d po- 
licerpar  fies  loixyoudes  Hommes  d in  Bruire 
au  Chrifiianifme , ou  des  terres  Jdns  habitans 
d peupler  par  fis  Colonies  : en  forte  qu'il 
femble  que  la  moitié  de  l'Vnivcrs  doive 
attendre  aujourd' huy  de  Voflre  Ma  je  fié  fia 
per  fe  dion  ,/on  ornement  & fonfalut , re- 
cevant par  fes  foins  (gfr  l' application  de 
fin  zele  tout  d U fois  > & des  hommes  & 
des  loix  j (0  la  Religion.  Le  célébré 
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va  fie  Empire  de  la  Chine  a fait  gloire  juf 
qu'à  prefent  de  fe  pajfer  du  refie  du  mon- 
de 3 fi  efi  ce  qu'il  faut  quil  reconnoijfe 
quil  va  bien  tofi  vous  devoir  fin  plus 
gratta  bon  heury  qui  confifte  à firvir  le  vray 
Dieu  dans  la  Religion  quil  a luy  - même 
donnée  aux  hommes.  Ce  puijfant  Royaume 
qui  égale  /’  Europe  en  grandeur  ,pour  exci- 
ter davantage  VoBre  Majefié  à luy  procu- 
rer ce  bien , luy  montre  tout  d'un  coup  plus 
de  deux  cens  millions  d'ames  à convertir 
au  culte  du  Créateur  de  l'Vnivers , dont  la 
Providence  ayant  choifî  en  France  en  ces 
derniers  temps , les  premiers  Evêques  qui 
font  defline\  pour  cét  Empire  , fait  bien 
voir  quelle  la  veut  engager  à 
que  chofe  de  digne  d'elle  pour  L 
des  peuples  infinis  qui  l'habitent. 

Cette  confédération }S I R E>  (dp le rejfen- 
timent  particulier  des  grâces , que  ces  Evê- 
ques viennent  de  recevoir  de  Vofire  Maje- 
fié > mont  fait  croire  qu'ayant  à publier  la 
Relation  de  leur  Voyage  , Elle  approuve- 
rait que  je  luy  prefintajfe  en  hommages  ces 
prémices  de  leurs  travaux  (dp  de  leurs 
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fatigues  aiApofioliques  , que  je  riexpoje  au 
jour  que  pour  l'infiruElion  de  vos  Sujets 3 
qui  poudroient  fiuivre  la  route  qu'ils  ont 
tenue , (jpfi  pour  faire  voir  que  les  François 
peuvent  vaincre  les  plus  grandes  difficul- 
té?. par  le  courage  & par  la  confiance  ; mais 
fur  tout , afin  de  publier  l'avantage  qu'ont 
ces  êveques , d'eflre  les  premiers , qui  feront 
connoiftre  aux  Royaumes  de  l'Afie  Orienta- 
le , la  gloire  de  vofire  Nom  , (dfi  la  noble 
part  s que  vofire  %ele  vous  fait  prendre  aux 
progrès  de  leurs  Mifiions  3 que  Vofire  Ma- 
ie fié  veut  foûtenir  par fies  bienfaits  & par 
l'honneur  de  fia  proteFlion  Royale  : C'efl  la 
grâce  que  vous  demande  en  leur  nom  3 avec 
un  profond  refpeFè  3 

SIR  E3 

DE  VOSTRE  MA  J ES  TE;, 


Le  tres-humble,  tres-obeïfTant  & 
très  fidele  ferviteur  & Sujet, 

1.  de  Bourges,  Preftre» 
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CHAPITRE  I. 

Ce  qui  sefi  paflé  tant  a Rome  qu à Paris , avant 
le  départ  des  trois  Evêques  François 
envoycT^a  la  Chine,  &c.. 

E deffein  qu’on  Te  propofe  * en  donnant 
au  jonc  une  Relation  , eft  de  fati$faire  au 
défit  d’un  grand  nombre  de  perfonnes  de 
pieté  , qui  par  leur  zele  pour  la  propaga- 
tion de  ia  Foy  ont  pris  part  au  fuccés  de  la  Million 
de  trois  Evêques  François*envoye,z  depuis  cinq  ans  à 
la  Chine  j & qui  ayant  apris  l’heureufe  marche  de 
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Mr  l’Evêque  de  Beryce  ( qui  partit  le  premier  de 
Paris)  jufqu’au  Royaume  de  Sciàm , ont  témoigne 
en  defirer  fçavoir  les  principales  circonftances.J’au- 
rois  pû  me  difpenferde  ce  travail, parce  que  Mr  l’E- 
vêque de  Beryte , & les  Ecclefiaftiques  qui  l’ont  ac- 
compagnésne  s’eftantpropofé  durant  leur  voyage  que 
le  but  de  leur  Million , ils  fe  font  peu  appliquez  à 
remarquer  les  chofes  qui  font  ordinairement  obfer- 
vées  avec  foin  par  les  Voyageurs  curieux  , qui  ne 
lailTent  rien  échaper  à leur  diligence.  Cependant 
comme  l’affeétion  que  l’on  a pour  quelque  chofe, 
fait  que  l'on  en  ellime,  &c  que  l’on  veut  en  fçavoir 
jufqu’aux  moindres  particularitez , les  mefmes  per- 
sonnes m’ont  diverfes  fois  follicité  de  communiquer 
au  public  toute  la  fuite  de  leur  Voyage  ; dans  la  veuc 
que  tous  ceux  qui  font  zelez  pour  la  converfion  des 
Chinois  &c  des  autres  peuples  de  l’Afie,en  pourroient 
tirer  quelque  profit. 

On.'verra  du  moins  par  la  Relation  fimple  que  j’en 
vais  faire  , ce  que  peut  une  courageufe  refolution , 
foûtenué  de  la  grâce  de  Dieu.  L’on  avoir  crû  jufques 
à prefent  que  le  voyage  de  la  Chine  eftoit  impoiïï- 
ble  aux  François,  mais  Mr  i’Evêque  de  Beryte  en 
5 ouvert  le  chemin,  par  une  voye  jufqu’à  prefent 
prefqu’inconnué  en  France,  8c  neanmoins  qui  n’eft 
pas  fi  difficile,  & laquelle  il  femble  que  Dieu  n’a  fait 
réuffir  que  pour  détruire  les  craintes  de  ceux  que 
l’incertitude  du  voyage  auroient  pû  détourner  d’une 
entreprife  fi  grande  & fi  fainte,  comme  eft  celle  de 
potter  la  Foy  aux  peuples  les  plus  éloignez  de  l’Eu- 
rope. j’efpereque  plufieurs  feront  excitez  par  cette 
confideration  à concevoir  de  plus  en  plus  l’impor- 
tance de  cette  grande  Million  , dans  laquelle  il  s’agit 
de  la  converfion  d’un  Empire  , qui  égale  l’Europe  en 
grandeur,  &que  l’on  allure  contenir  en  fon  étendue 
plus  de  cent  millions  d’améfc , fans  y comprendre  des 
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Royaumes  voifins  qui  font  tres-çonfiderables.  C’eft 
à la  conquefte  de  ces  grands  païs  que  noftre  Sei- 
gneur J es  u s. Christ  invite  aujourd’huy  le  zele 
des  François  de  laquelle  il  femble  que  l'on  n'en  peut 
douter,  L/envoy  des  trois  Evêques  eneftune  preuve 
allez  claire. 

Et  parce  que  cette  Relation  peut  tomber  entre  les 
mains  de  plufieurs,  qui  ne  fçauroient  pas  Torigine 
de  la  Million  de  ces  trois  Evêques  , on  a crû  que 
pour  la  fatisfaétion  du  Leéteur,  il  eftoit  à propos 
d'en  découvrir  les  circonftances  plus  remarquables,, 

I’H  i s t o i r e Ecclefiaftique  nous  apprend  que 
Mes  plus  grandes  Millions  qui  ont  efté  entrepri- 
fes  aux  premiers  liecles  de  l’Eglife  pour  la  propaga- 
tion de  la  Foy  parmy  les  infidèles  , ont  efté  prefque 
toutes  commancées  par  des  Evêques.  Aujourd’huy 
l’Eglife  pour  de  juftes  confiderations  en  ufe  antre- 
ment  , &n’envoye  des  Evêques  dans  les  Royaumes 
infidèles  , que  lors  qu’il  y a déjà  un  peuple  Chreftien 
fuffilant  pour  compoferune  Eglife. 

Il  y a plus  d’un  fiecle  qu’on  travaille  à prêcher 
la  Foy  dans  toutes  les  parties  de  l’Afie  Orientale, 
qui  renferme  un  grand  nombre  de  Royaumes  & de 
peuples  qui  obeïftent  à divers  Princes , & qui  font 
prefque  tous  Idolâtres  : en  forte  que  depuis  le  fiecle  des 
Apôtres,  l’Eglife  n’avoit  eu  encore  une  voye  fi  am- 
ple pour  fe  répandre  & pour  fe  dilater  , que  celle  qui 
ïuy  a efté  ouverte  par  les  navigations  du  fiecle  der- 
nier ; foit  que  l’on  confidere  l’étendue  & la  puiftance 
de  ces  Eftats , on  les  mœurs  Sc  la  politefte  des  peuples 
qui  les  habitent , ou  la  liberté  qu’on  y a eue  d’y  prê- 
cher la  Foy  , ou  les  merveilles  que  Dieu  a fait  paroî- 
tre  , par  le  moyen  des  ouvriers  Apoftoliques  pour 
l’y  eftablir. 

Les  fuccés  avec  lefquels  on  a publié  la  Foy  en  tous 
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ces  lieux  , ont  efté  .différents  félon  lesdiverfesdifpo- 
fitions  qui  s’y  font  rencontrées  On  peut  affeurer 
neanmoins  à l’avantage  de  la  Religion  Catholique, 
qu’il  n’yaprefque  aucun  pais  confiderable  en  cette 
nouvelle  partie  du  monde,  qui  n’ait  efté  éclairé  de  la 
Foy  par  quelque  Prédicateur  Apoftolique,  ainfi  l’on 
peut  voir  la  prédiétion  du  Sauveur  du  monde  accom- 
plie , par  laquelle  il  annonce  que  fon  Evangile  fera 
prêché  par  toute  la  terre.  Mais  ce  qui  eft  digne  d’une 
reflexion  particulière , c’eft  que  cette  même  prophé- 
tie donc  l’accompliffement  nous  fournit  une  fi  claire 
preuve  de  la  vérité  des  paroles  de  noftre  Seigneur, 
n’a  eu  jufqu’à  prefent  la  gloire  de  fon  effet,  que  par 
la  direction  de  la  fainte  Églife  Apoftolique  & Ro- 
maine ,&  par  les  travaux  des  ouvriers  qu’elle  a en- 
voyez à cette  fin. 

C'eftune  piérogative  qui  luy  appartient  ; parce 
qu’elle  feule  a la  vrayefoy  , & l’ardente  charité  qui 
entreprend  de  répandre  cette  vraye  foy  par  tout  le 
monde. 

Or  quoyque  la  grâce  de,  la  converfion  éclate  de 
tous  coftez  , tant  dans  la  Chine  qu’aux  autres  pais 
voifins , fi  eft- ce  que  depuis  trente  ans  elles’eft  fait 
principalement  remarquer  dans  les  Royaumes  du 
Tonqtiin  Ôc  delaCochinchine  : Les  dernieres  Rela- 
tions des  PP.  Jefuites  nous  font  foy  que  l’on  compte 
un  grand  nombre  d’Eglifes , & plus  de  trois  cent  mille 
Chreftiens  dans  le  feul  Tonquin  : mais  deux  chofes 
ontfort  retardé  le  cours  de  l’Evangile  ; à fçavoir  le 
petit  nombre  d’ouvriers  de  la  difficulté  de  les  foûtenir 
& faire  fubfifter  dans  les  lieux  fi  éloignez  de  la  cor- 
refpondance  de  l’Europe. 

Entre  les  ouvriers  qui  ont  fignalé  leur  zele  en  la 
culture  de  ces  terres,  qui  eftoient  demeurées  en  friche 
depuisla  naiffance  du  mondes  les  PP.  delà  Compagnie 
de  Jésus  y ont  eu  une  plus  confiderable  part  quenuls 
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autres , par  une  grâce  qui  leur  femble  particulière  8c 
propre,  depuis  que  faint  François  Xavier  en  a pris 
polteffion  pour  eux  par  fa  mort  en  l’IfledeSancian. 
La  bénédiction  que  Dieu  a donnée  à leurs  travaux  a 
porté  fi  avant  les  progrès  de  la  Foy , fur  tout  dans 
le  Tonquin  , que  les  Peres  fe  font  veus  obligez  de 
reprefenter  au  faint  Siégé  le  befoin  qu’il  y avoir  d’en- 
voyer des  Evêques  en  ces  contrées. 

Plufieursraifons  jaerfuadoientla  necefïïté  decét  en- 
voy.  Le  befoin  d’ouvriers  eftoit  fi  grand  dans  le  T on- 
quin  , qu’un  feul  Jefuite  avoit  fous  fa  conduite  plus, 
de  quatre-vingt  mille  Chreftiens  épars  en  divers  en- 
droits du  Royaume.  L’éloignement  fait  qu’il  eft  diffi- 
cile d'y  en  faire  pafier  d’Europe  , d’ailleurs  on  y eft 
toujours  en  crainte  de  quelque  perfecution,  laquelle 
expofe  ces  Eglifes  à efhe  bien-toft  dépourveuës  de 
tous  Preftres , parce  que  le  premier  effort  de  la  tem- 
pefte  tombe  toûjours  furies  Prédicateurs,  quieftans 
étrangers  & faciles  àconnoiftre,font  parconfequent 
chaffez  les  premiers.  Il  falloir  donc  prévenir cét  in- 
convénient, en  pourvoyant  le  Tonquin  &les  autres 
Royaumes  de  bons  Evêques , Iefquels  faifant  des  Prê- 
tres du  pais , mi  fient  ces  Eglifes  en  eftat  de  fe  foûte- 
nir  d’elles-mefmes. 

Le  P.  Alexandre  de  Rhodes  originaire  d’Avignon, 
delà  Compagnie  de  J e s us , qui  a beaucoup  travaillé 
dans  le  Tonquin , venant  en  Europe  pour  les  affaires 
de  fa  Province,  fut  chargé  du  foin  de  reprefenter  au 
faint  Siégé  l’eftat  de  ces  Eglifes  naifiantes , 8c  le  be- 
foin qu’elles  avoient  du  fecours  des  Evêques  ; il  vint 
à Rome  pour  en  obtenir  l’envoy  , il  employa  plus 
d’un  an  à le  negotier , cependant  les  pourfuites  qu’il 
y fît  pour  le  choix  des  perfonnes  capables  de  ces  em- 
plois , n’eurent  pas  tout  l’effet  qu’il  defiroit , l’execu- 
tion en  effant  refervéepar  la  Providence  de  Dieu  à la 
pieté  des  François.  C’efl  ce  qui  obligea  ce  Feredefe 
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rendre  à Paris,  où  fi-toft  quil  eut  expofé  les  motifs 
de  fon  voyage  , & reprefenté  en  quel  befoin  il  avoic 
laiffé  les  nouveaux  Chrétiens  de  ces  beaux  Royau- 
mes , qui  témoignoient  tant  de  difpofitiona  recevoir 
l’Evangile  , Dieu  répandit  dans  le  cœur  d’un  grand 
nombre  de  perfonnes  de  pieté,  une  extraordinaire 
ardeur  pour  concourir  de  tout  leur  pouvoir  à faire 
îéuffir  une  entreprife  fi  fainte  & fi  glorieufe  a toute 
PEglife.  Ceferoit  bien  icy lelieudereprefenter  leze- 
ïe  avec  lequel  la  propofition  de  ce  delfein  fut  embraf- 
fée , Sc  de  nommer  les  illuftres  perfonnes  de  l'un  &c 
de  l’autre  fexequi  ont  le  plus  contribué  à fon  fuccés-, 
mais  comme  ces  chofes  font  déjà  affez  connues  d’el- 
les-mefmes  , & que  je  pourrois  bleffer  la  modeflie  de 
ces  mefmes  perfonnes  , je  me  contenteray  de  remar- 
quer que  le  Pere  Alexandre  de  Rhodes  avança  fi  heu- 
reufement cette  affaire  en  peu  de  mois,  que  bien  tôt 
toutes  chofes  fe  trouvèrent  difpofées  pour  fon  entiè- 
re execution  , puifque  d’une  part  on  fit  choix  d’un 
nombre  fufEfant  d’Ecclefiafliques  , d’entre  lefqueis 
on  devoir  tirer  les  Evêques,  & que  de  l’autre,  on  con- 
tribua le  fond  neceffairepourfoûtenirla  dépenfe  qu’il 
falloit  faire  pour  les  frais  du  voyage  quieft  de  qua- 
tre à cin’q  mille  lieues. 

Cependant  comme  les  plus  grandes  entreprifes  qui 
regardent  la^gloire  de  Dieu  , font  iujettes  aux  plus 
grandes  difficulté,  l’évenement ne  répondit  pas  aux 
apparences  heureufes  qu’avoir  eu  dés  ion  commence- 
ment la  negotiation  du  Peie  de  Rhodes  : car  après 
diverfes  pourfuites , tant  à Rome  qu’à  Paris , certains 
obftacles  arrefterent  le  cour  de  cette  affaire  , on  la  ju- 
gea dés- lors  entièrement  rompue,  & chacun  défef- 
pera  d’en  voir  le  fuccés.  Le  P.  de  Rhodes  ne  perdit 
pas  courage,  & comme  il  eftoir  perfuadé  plus  qu’au- 
cun autre  du  befoin  d’envoyer  des  Evêques,  il  ne  pou- 
voir douter  que  la  Providence  de  Dieu  nepourveut  de 
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ce  fecours  les'  mefines  Eglifes  fur  lefquelles  il  répan- 
doit  chaque  jour  fes  mifericordes  par  la  converfion 
de  tant  d'Infideles. 

L’attente  de  ce  Pere  n’a  point  efté  trompée,  & 
bien  que  deux  ans  fe  foient  écoulez  depuis  l’interrup- 
tion de  cette  affaire  , cependant  l’évenement  a fait 
voir  que  les  obftacles  qui  arreftentles  hommes  , ne 
peuvent  empêcher  les  ordres  de  la  Providence , 8c  que 
ce  qui  paroift  impofîîble  en  un  temps  , devient  facile 
quand  il  plaiftà  Dieu.  Car  ayant  porté  quelques-uns 
, des  Ecclefîaftiques  qui  s’eftoient  offerts  pour  cette 
Million,  à vifiter  les  Saints  Lieux  de  Rome,  bien 
que  leur  intention  ne  fût  que  de  fatisfaireà  leurpieté, 
ils  eurent  la  penfée  de  prendre  connoilfance  quand 
ils  feroient  à Rome  des  obftacles  qui  avoient  empê- 
ché les  bons  detfeins  du  Pere  de  Rhodes  dans  une  af- 
faire qui  paroiifoit  fi  avantageufe  au  progrès  de  la 
Foy,  & de  voir  fi  on  ne  pourroit  point  en  renouveller 
les  pourfuires. 

Trois  chofes  les  fortifièrent  en  cette  refolution  : 
La  première^  furent  les  nouvelles  affurées  que  l’on  re- 
ceut  l’an  1656.  du  progrès  delà  Foy  dansleTonquin, 
8c  du  péril  où  fe  trouvoient  les  Eglifes  qui  eftoient 
menacées  d’une  rude  perfecution  par  le  banniffement 
de  tous  les  Jefuites , qui  feuls  y prêchoient  la  Foy. 
La  1.  fut  la  promotion  au  Pontificat  de  N.  S.  P. 
Alexandre  VII.  du  zele  duquel  ils  fe  promirent  tou- 
te la  faveur  necelfaire  pour  undelfein  qui  netendoit 
qu’à  augmenter  la  Religion.  La  3.  fut  l’inftance  qui 
leur  fut  faite  de  la  part  des  mêmes#perfonnes  qui  y 
avoient  pris  plus  de  parc  du  temps  du  P.  de  Rhodes, 
d’enpropofer  tout  de  nouveau  le  projet  : car  ayant 
apris  que  ces  Ecclefîaftiques  avec lefquels  ils  avoient 
fi  fouvent  communiqué  de  ce  delfein  , eftoient  fur  le 
point  de  palier  à Rome,  ils  les  folliciterent  de  s'in- 
former avec  foin  des  moyens  de  les  faire  réufïk,  8C 
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de  donner  affurance  à la  Congrégation1  de  la  propa- 
gation  de  la  Foy  que  l’on  trouveroit  à Paris  la  mê- 
me difpofuion  que  cy-devant  pour  avancer  un  œuvre 
fi  important  au  bien  des  âmes,  8c  à l’honneur  de 
l’Eglife. 

Ces  Ecclefiaftiques  au  nombre  de  cinq  eftant  arri- 
vez à Rome  fe  prefenterent  à Mr  Alberici , Secré- 
taire de  la  Congrégation  de  la  propagation  delà  Foy: 
le  bon  accüeil  qu’ils  en  receurenr  leur  fut  un  favo- 
rable augure  du  fuccés  qu’ils  dévoient  attendre.  Le 
S.  Pere  informé  par  le  Secrétaire  de  leur  arrivée  8c 
de  leur  deffein  en  témoigna  de  la  fatisfa&ion , 8c  bien- 
toft  les  admit  à l'audiance.  Un  d’entr’eux  porta  la 
parole,  & reprefenta  à fa  Sainteté  l’eftat  de  la  Chré- 
tienté des  Eglifes  de  la  Chine,  de  la  Cochinchine,  8c 
duTonquin:  que  la  liberté  d’y  prêcher  la  Foyyeftant 
entière,  & lesefpritsdifpofezà  l’embraffer,  le  pro- 
grès de  l’Evangile  & la  convexfion  de  ces  peuples  n’é- 
toient  retardez  que  par  le  défaut  d’ouvriers  , ôc.  par 
la  difficulté  d’y  en  faire  paffer  un  nombre  fuffiiant 
de  l’Europe  à caufe  de  la  longueur  des  chemins,que  le 
feul  moyen  d’affe  tirer  la  Religion  en  ces  lieux  8c  de 
maintenir  les  conqueftes  de  noftre  Seigneur  eftoitd’y 
envoyer  au  plûtoft  des  Evêques  , que  l’ons’eftoic 
adreflé  à la  France  pour  cét  effet , 8c  que  le  deffein 
qu’on  avoit  propofé  il  y avoit  deux  ans  d’y  en  faire 
paffer  trois,  fembloit  n’avoir  efté  différé  que  pour 
en  laiffer  l’accompliffement  à fa  Sainteté. 

! Le  S.  Pere  n’approuva  pas  feulement  leur  zele& 
leurs  difcours,  mais  encore  il  eutla  bonté  de  leur  dire, 
comme  Dieu  dft  fes  plus  tendres  années  luy  avoit 
donné  une  particulière  inclination  pourlaconverfion 
des  Infidèles , 8c  fur  tout  des  peuples  dont  ils  luyex- 
pofoienc  les  befoir.s  ; que  dans  fon  élévation  au  Pon- 
tificat une  de  fes  principales  applications  eftoit  de. 
procurer  la  propagation  delà  Foy,  enfuite  il  nomma 
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çïnq  Cardinaux  aufquels  il  renvôya  le  memorial 
qu’ils  luy  prefenterent.  Mfs  les  Cardinaux  tinrent 
trois  feances  pour  examiner  cette  affaire } & après 
en  avoir  reconnu  l’importance  & fait  leur  raport  au 
Pape.  Ces  Ecclefiaftiques  receurent  ordredefapart 
de  faire  prefenter  trois  Preftres  François  pour  eftre 
facrez  Evêques. 

L’affaire  de  la  Million  des  trois  Evêques  prenant 
un  fi  bon  cours  à Rome  , la  nouvelle  n’en  fut  pas 
plûtoft  portée  à Paris  , que  le  zelede  tous  ceux  qui 
deux  ans  auparauantien  avoientconceutantd’eftime, 
fe  renouvella  & s’enflamma  davantage  par  le  fuccés 
inefperé  i & ils  doutoient  moins  dautant  moins  que 
ce  fût  un  œuvre  de  Dieu  , qu’ils  voyoient  qu’elle 
avoitpaffé  parles  voyes  & par  les  épreuves  qui  en 
peuvent  donner  affeurance.  On  fçaitavec  quelle  pru- 
dence &:  çirconfpeétion  on  procédé  à Rome  dans  l’e- 
xamen des  affaires  deçette  importance  : & aufli-toft 
que  l’on  eut  apris  de  quelle  maniéré  la  propofition 
de  celle  cy  y avoit  eflè  agreée  & approuvée  par  le 
Pape,  chacun  fe  confirma  pleinement  dans  l’opinon 
déjà  conceiie  ,que  Dieu  vouloitfonaccomplif^pient 
par  l’entremife  & par  le  concours  de  la  pieté  des 
François. 

Pour  cét  effet  trois  chofes  reftoient  à faire  , à fça- 
voirdeprefenter  troisEcclefiaftiques  pour  eftre facrez 
Evêques  , de  procurer  le  fecours  neceflaire  pour  les 
frais  de  leur  voyage  , & de  délibérer  de  la  route  OU 
marche  qu’ils  auroient  à tenir , ou  par  la  mer  ou  pat 
la  terre. 

Mr  Pallu  cy-devant  Chanoine  à Saint  Martiq  de 
Tours  fut  prefenté  dés  Rome  à fa  Sainteté  pour  cette 
dignité,  à laquelle  il  avoit  eftédeftinéil  y avoit  plus 
de  trois  ans  par  le  fufff  âge  unanime  de  tous  ceux  qui 
negotierent  cette  affaire  à Paris  en  1633.  & nonobftant 
toute  la  répugnance  que  fa  modeftie  luy  pouvoir  fug- 
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gerer  , il  l’accepta  en  efpritde  foûmifïion  & pour  le 

plus  grand  bien  de  l’oeuvre. 

Il  receut  leRochecà  Rome  de  la  main  du  Pape, 
qui  l’exhorta  par  des  paroles  pui  (Tantes  a foûtenir  le 
poids  des  difficulté?  qui  accompagnoient  Ton  entre- 
prife,  ajoutant  qu’il  remettoit  entre  fes  mains  le  fa- 
îne des  peuples  dont  il  luy  donnoit  la  conduite.  Il  fut 
lacté  dans  Saint  Pierre  de  Rome  par  Mr  le  Cardinal 
Antoine,  Chef  de  la  Congrégation  de  la  propagation 
delà  Foy , fous  le  titre  de  l’Evêché  d’Heliopolis  : la 
ceremonie  de  fon  Sacre  fut  belle  & magnifique , 8c  fe 
fit  aux  frais  de  la  Congrégation  par  les  ordres  de  fa 
Sainteté,  qui  dés-lors  remit  entre  les  mains  de  ce  Pré- 
lat toute  la  conduite  de  cette  grande  affaire.  Te  ne 
dois  , ce  me  femble  , obmettre  un  accident  qui  luy 
arriva  dans  Rome:  car  difant  la  Meflfe  dans  TEglife 
de  faint  Jean  des  Florentins  , le  tonnerre  tomba  fur 
cette  Eglife  , perça  la  voûte , 8c  tua  aux  pieds  de  cc 
Prélat  qui  achevoit  le  Sacrifice  , un  de  ceux  qui  lefer- 
voient,  en  blelfu  plufieurs  autres  , 8c  luy-même  fut 
long-tçxnps  incommodé  par  l’extraordinaire  impref. 
fion  qu  il  receut  du  mouvement  de  l’air  , violemment 
agité  par  la  cheutedu  tonnerre,  il  ne  laiffà  pas  d’a- 
chever la  Me  (Te. 

Monfieurde  la  Motte- Lambert,  ey-devant  Con- 
feiller  de  la  Cour  des  Aydes  en  Normandie  , 8c  de- 
puis Directeur  du  grand  Hofpital  des  Valides  de 
Rouen  , fut  propofé  par  Monfieur  l’Evêque  d’Helio- 
polis , pour  eftre  le  fécond  Evêque  , il  y avoir  de  lon- 
gue main  une  particulière  habitude  entr’eux.  Mon- 
fieur de  la.Motte  Lambert  eftanfallé  à Rome  en  ce 
temps  , prit  une  connoifTance  fort  exaéte  de  cette 
affaire  , 8c  propofa  plufieurs  avis  utiles  pour  en  fa- 
^ciliter  l’expedition.  Cefutle  fondement  de  fa  voca- 
tion aux  Millions  de  la  Chine  : car  ayant  confideré 
l’importance  de  l’envoy  des  trois  Evêques  ; 8c  com- 
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meon  defiroit  à Rome  qu’il  réuffit,  il  s'offrit  pour 
accompagner  ceux  qui  feroient  Evêques  , en  qualité 
de  fimple  Millionnaire  , 8c  fit  connoiftre  dés-lors 
qu’il  ne  trouvoit  rien  déplus  grand  pour  luy  , ny  de 
plus  avantageux  pour  fon  falut  que  de  renoncer  à tous 
les  liens  qui  l’attachoienten  France,  pour  aller  cher- 
cher une  vie  pénible  parmy  des  nations  infidèles.  Mr 
d’Heliopolis  informé  des  bonnes  difpofitions  de  Mon- 
iteur de  la  Motte  Lambert , creut  ne  pouvoir  remplir 
plus  dignement  la  place  du  fécond  Evêque,  que  de  fa 
petfonne.  Mais  il  ne  trouva  pas  en  luy  moins  de  refi- 
ftance  que  luy-même  en  avoit  apporté  , lors  qu’on 
luy  fit  une  pareille  propofition  : de  forte  qu’il  y eut  un 
allez  long  combat  entre  le  zele  de  l’un  8c  l’humilité  de 
l’autre.  Cependant  les  befoinsde  l’Eglife  &lanecef= 
fité  des  peuples  ayant  emporté  le  demis  furl’efprit  de 
cét  humble  ferviteur  de  Dieu  , on  procéda  pardevant 
Mr  Picolomini,  alors  Nonce  en  France,  à fon  infor- 
mation de  vie 8c  mœurs,  8c  ayant  receti  peu  après  les 
Bulles  de  l’Evêché  de  Beryte , il  fût  facré  à Paris  par 
Mr  l’Archevêque  de  Tours. 

Il  reftoit  un  troifiéme  Evêque  à choifir , Mrd’He- 
îiopolis  jetea  la  veüefurceluy  d’entre  plnfieurs  Eccle- 
fiaftiques  qui  s’eftoient  ofFérts  à luy  pour  fa  Million 
qu’il  jugea  le  plus  capable  de  cette  grande  fonétion 
ne  fe  trompa  point  dans  le  choix,  qu’il  fit  de  Mr  Igna- 
ce Cotolendy  delà  ville  d’Aix  , qui  depuis  plufieurs 
années  exerçoit  la  charge  de  Curé  , en  la  plus  conlî- 
derable  ParoilTe  de  cette  Ville , 8c  s’en  acquittoit  avec 
une  fatisfaétion  univerfelle,  8c  en  toute  occafion'avoit 
donné  des  preuves  de  fon  zele  , de  fa  pieté  & de  fa  fuf- 
fifance , 8c  de  toutes  les  vertus  qui  peuvent  former 
une  homme  ApoftoÜque  : c’eft  pourquoy  ayant  efté 
propofé  , il  fut  aufïi-toft  agréé  par  le  Pape  , & les 
Bulles  ayant  efté  envoyées  , il  fut  confacré  en  cette 
ville  de  Paris , fous  le  titre  d’EvêquedeMetellopolis 
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par  Mgr  1*  Archevêque  de  R oüen  , pour  lors  Prefîdent 
de  l’ A Semblée  du  Clwgé,  laquelle  députa  fxx  de  N of- 
feigneurs  lfes  Evêques  , pour  honorer  de  leur  pre- 
fènce  ,1e  facrede  ce  Prélat. 

L’éclat  de  cette  Million  fe  répandit  bien-toft  par 
îa  France  : car  Mr  l’Evêque  d’Heliopolis  ayant  pu- 
blié un  écrit  qui  contenoit  les  motifs  de  fon  entre- 
prife,  & les  intentions  du  Saint  Siégé,  plufieurs ver- 
tueux Ecclefiaftiques  furent  excitez  de  fe  prefenter  à 
luy  pour  une  fi  digne  occupation  , ce  Prélat  ufa  d’un 
grand  difcernementdans  le  choix  qu’il  en  lift,  & pour 
y mieux  réulïïr  il  les  retira  à dix  lieues  de  Paris,  afin 
d’examiner  leur  vocation  & de  les  préparer  par  les 
exercices  de  la  retraire  & de  l’oraifon,  &:  par  l’effay 
de  quelques  Millions  aux  villages  circonvoilins,  aux 
fonctions  de  la  vie  Apoftolique.  Cette  épreuve  eft 
neceftaire,  & s’il  eft  louable  de  fe  porter  aux  grandes 
entreprifes , il  eft  périlleux  de- s’y  engager  fans  une 
particulière  vocation. 

La  Mifïïon  des  trois  Evêques  a tiré  un  avantage 
notable  de  cette  retraite, puis  qu’on  n’y  a admis  aucun 
Ecclefiaftique  duquel  on  ne  connut  les  moeurs  & la 
conduite,  & qu’on  n’eut  difpofé  par  toutes  les  prati- 
tiques  de  pieté  à fe  bien  acquiter  de  fes  fonffcions. 
Ce  fut  en  cette  retraite  que  l’on  conceuc  le  projet  de 
former  un  Séminaire,  qui  eut  pour  but  de  préparer  les 
Ecclefiaftiques  que  Dieu  appellerait  à travailler  à la 
converfion  des  pais  Infidèles. 

Les  perfonnesde  pieté,  Sc  principalement  les  Da- 
mes, s’appliquoient  cependant  à Paris  à faire  quelque 
fond  pour  la  fubfiftance  tant  des  Evêques  que  des 
Ecclefiaftiques  qui  dévoient  les  accompagner.  Il  y a 
dequoy  s’étonner  que  veuli  dépenfe  qu’il  falloir  faire 
pour  foûcenir  cette  entreprife  , on  ne  s’en  foit  point 
rebuté  d’abord,  & que  l’on  n’en  ait  rejetté  la  propo- 
fition  j comme  d’une  choie  impofilble.  Mais  fi  Ton 
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eut  admis  ces  fe'ntimens  de  crainte , on  eut  douté  du 
foin  que  Dieu  prend  des  œuvres  qu’il  infpire  pour  le 
bien  de  l’Eglife , & du  zele  des  perfonnes  de  pieté  de 
Paris  à s’intereffer  pour  les  foûcenir.  Les  effets  de 
leur  Foy  & de  leur  Charité  font  allez  connus  par 
toute  la  terre  : c’eft  ce  qu’onc  éprouvé  ces  trois  Pré- 
lats , un  defquels  confiderant  les  fecours  qui.  leur 
cftoient  neceffaires,  lefquels  ilsnepouvoient  trouver 
que  dans  la  Charité  de  Paris , prit  la  refolution  de 
donner  aux  pauvres  les  premiers  cent  efeus  qui  luy 
feroient  offerts,  fe  fondant  fur  la  promeffède  l’Evan- 
gile , qu’ils  multipliroient  au  centuple  ; ce  qu’il  a bien 
reconnu  eftre  véritable  & ce  qui  luy  a efté  un  argu- 
ment bien  fort  que  Dieu  ne  les  abandonneroit  jamais, 
comme  luy  & tous  les  autres  l’ont  éprouvé  depuis, 
tant  il  eft  avantageux,  quand  on  ne  fe  propofeque  la 
gloire  de  Dieu , de  fe  foûmettre  entièrement  aux  or- 
dres de  fa  Providence. 

L’obftacle  le  plus  grand  fut  de  bien  refoudre 
quelle  route  tiendroient  les  Evêques:  la  décifion  de 
cepoinét  eftoit  d’autant  plus  difficile, qu’on  avoir  peu 
de  connoifîànce  de  ces  païs-là.  On  crut  d’abord 
qu’on  pouvoit  prendre  la  voye  des  Portugais,  dans 
l’efperance  d’obtenir  liberté  de  palfer  fur  leurs  flottes, 
& pour  cét  effet  on  follicita  des  paffe-ports  ; mais  ils 
jugèrent  pour  certaines  confîderations  d’Eftat- qu’ils 
n’en  dévoient  pas  accorder. 

Il  eftoit  inutile  de  rechercher  lavoyesdes  flottes  de 
Hollande,  que  la  Compagnie  des  IndesOrientales  y 
envoyé  tous  les  ans  , d’autant  qu’elle  a pour  maxime 
de  ne  donner  paftagequ’à  ceux  qui  font  aéhiellement 
à fon  fervice.  On  apprehendoit  de.  pareilles  diffi- 
cultezdu  cofté  de  celle  d’Angleterre,  quoyque  dans 
le  cours  de  noftre  voyage  nous  ayons  receu  d’affez 
bons  offices  de  quelques  particuliers  de  cette  Nation^ 
dans  les  lieux  ou  ils  ont  des  eftabliffèmens. 
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Il  nereftoit  plus  que  le  chemin  de  la  mer  Mediter- 
ranée , pour  aller  en  fuite  par  terre  traverfer  la  Tur- 
quie : mais  ce  chemin  paroifioit  le  plus  ennuyeux  , le 
plus  lorg  , expofé  à divers  dangers , & d’une  grande 
dépenfe  : & d’ailleurs  il  y a voit  Sujet  de  craindre  qu’on 
ne  pûc  éviter  après  deux  mille  lieues  de  marche  de  re- 
tomber entre  les  mains  de  quelques  unes  de  ces  Na- 
tions, que  l’on  foupçonnoit  eftre  oppofée  au  fuccés 
de  cette  entreprife. 

Ces  difficultez  firent  que  l’on  propofa  fi  l’on  ne 
pourroit  point  fe  fervir  des  Va i {féaux  de  la  Compa- 
gnie qui  trafiquoit  alors  en  l’ifle  Madagascar, 
appellée  maintenant  Yljle  Dauphine  ,ce  qui  fembloic 
facile  puilque  les  mefme  Vailfeaux  pouvaient  aller 
des  Ports  de  cette  Ifie  à celuy  de  Surate  8c  autres 
Ports  des  coftes  des  Indes  qui  font  libres  à toutes 
les  Nations  & plus  commodes  au  commerce  ; mais 
cette  Compagnie  eftant  alors  foible  n’ofoit  pafter 
cette  Ifie  , 8c  on  ne  put  convenir  des  conditions.  Ce 
qui  donna  lieu  de  tenter  un  autre  defiein  , qui  eftoit 
de  faire  équiper  deux  Vaifièaux  qui  allafient  au  moins 
jufques  à Surate, & par  là  donner  commencement  à 
une  Compagnie  pour  eftablir  la  correspondance  des 
Indes  avec  la  France.  Quelques  perfonnes  intelli- 
gentes au  commerce  s’appliquèrent  à examiner  la 
pofiïbilité  de  ce  defiein  , §c  jugèrent  qu’il  pouvoit 
eftre  avantageux  au  Royaume.  Suivant  les  mémoi- 
res qu’ils  en  dreftèrent  on  forma  la  Compagnie,  8c 
fi  mft  quelle  fur  authorifée  du  Roy,  8c  les  lettres 
ver  fiées  au  Parlement , le  zele  d’étendre  la  Religion 
& de  porter  jufques  aux  Nations  les  plus  éloignées 
la  gloire  du  nom  Frai  mois,  fit  une  fi  unifiante  impref- 
fion  fur  les  efprits,  qu’un  grand  nombre  de  perfon- 
nes de  toute  condition  voulut  contribuer  au  fond  ne- 
eeftairepour  l’entreprife : ce  qui  fit  qu’on  prit  aufii- 
toft  la  refolucion  pour  executer  ce  defiein,  de  travail- 
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1er  à la  conftru&ion  des  Vaiffeaux  neceflaires  pour  ce 
voyage.  On  envoya  pour  céc  effet  en  Hollande  pour 
y faire  baftir  le  principal  VaifTeau  & pourvoir  à fon 
équipage.  Si  toft  qu’il  fut  en  eftat  Mr  deThou  pour 
lors  AmbafTadeur  du  Roy  vers  les  Eftats  en  prit  pof- 
feiïîon  au  nom  de  Sa  Majefté , le  nomma  le  S.  Loïtis t 
& y arbora  le  pavillon  de  France,  pour  faire  con- 
noiftre  par  là  qu’il  eftoit  deftiné  pour  le  fervice  du 
Roy.  On  eftoit  tout  preft  de  le  faire  venir  au  Havre 
où  fe  devoir  faire  l’embarquement,  lors  que  quelques 
Officiers  de  l’Admirauté  d’Amfterdam  arrefterent  ce 
VaifTeau  dans  leurs  Ports , de  y mirent  garnifon.  On 
fît  de  preflantes  follicitations  pour  en  obtenir  la  li- 
berté , parce  que  le  temps  propre  pour  la  navigation 
fe  pafToit;  Mr  de  Thou  qui  en  fut  bien-toft  averti 
fe  tranfporta  à Amfterdam  pour  en  faire  fes  plaintes 
avec  beaucoup  de  diligence,  & après  avoir  fortement, 
reprefenté  le  préjudice  que  l’on  faifoit  au  Roy  par  la 
détention  d’un  VaifTeau  dont  il  avoit  pris  pofTefïïon 
en  fon  nom , il  fut  relâché  fur  Taffeurance  que  Ton 
donna  qu’il  ne  feroic  point  employé  en  guerre  con- 
tre le  fervice  des  Eftats.  Comme  il  attendoit  le 
temps  propre  pour  faire  voile  en  France,  il  périt  au 
Texel  par  une  tempefte  qui  caufa  la  perte  de  plufîeurs 
autres.  Céc  accident  fut  d'autant  plus  fenfible  aux 
InterefTez  en  cette  Compagnie  nailfante  , que  les 
longs  delais  qu’on  apporta  à relâcher  ce  VaifTeau, 
qui  fut  détenu  pendant  trois  mois  dansda  plus  ora- 
geufe  faifon  de  l’Hyver,  furent  la  eau  fe  de  fon  nau- 
frage. Ils  creurent  qu’ils  pouvoient  avec  beaucoup 
de  raifon  former  leurs  plaintes  contre  un  procédé  qui 
paroiftoit  avoir  blefte  la  liberté  publique,  & de  fol- 
hc.ter  avec  beaucoup  d’inftance  le  dédommagement 
d’une  perte  qu’ils  foufTroient  fans  en  connoiftre  la 
caufe  ; mais  comme  on  eft  plus  prompt  à caufer  les 
torts  qu’à  les  reparer  , ils  n’ont  pu  encore  venir  à 
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bout  de  leurs  prétentions , quelques  raifons  qu'ils 

ayent  pû  alléguer  pour  en  faire  connoiltre  lâ 

Juftice. 

Cependant  la  navigation  entreprife  pour  le  Com- 
merce des  grandes  Indes  fe  trouva  retardée,  & il 
fembloit  que  tout  ce  projet  concerté  avec  tant  de 
foin,&  entrepris  pour  de  fi  bonnes  fins  devoir  avoir 
un  plus  favorable  luccés;  maisTévenemenr  nous  fait 
bien  voir  que  la  Providence  de  Dieu  n’a  permis  ce 
premier  obftacle  à un  deffein  fi  noble  & fi  glorieux  à 
la  France  que  pour  en  referver  l’execution  à des 
temps  plus  heureux  & à des  mains  plus  puiflantes  ; 
& l’elfay  qu’on  en  fit  alors  eft  trop  bien  payé  s’il  a 
contribué  à donner  quelque  idée  pour  celuy  qui 
s’exécute  prefentement  par  l’authorité  de  noftre  grand 
Monarque  , & par  l’application  des  perfonnes  les 
plus  capables  du  Royaume  dans  les  affaires  du  com- 
merce. 

La  perte  de  ce  Vaiffeau  n’eftoit  pas  feulement  pré- 
judiciable aux  Interefièz  de  cette  Compagnie,  mais 
encore  à Mrs  les  Evêques  de  la  Chine  , qui  efpe- 
rpient  s’en  fervir  pour  palîer  jufqu’aux  lieux  de  leurs 
Millions.  Ils  fe  trouvèrent  dans  une  nouvelle  peine 
touchant  la  route  qu’fis  dévoient  prendre.  Celle-cy 
qui  leur  fembloit  fi  commode  leur  avoir  manqué  pat 
des  conduites  de  la  Providence  divine , qu’il  n’eft 
pas  permis  aux  hommes  d’aprofondir  , mais  princi- 
palement à des  perfonnes  qui  fe  deftinent  aux  fon- 
ctions Apoftoliques  ; parce  que  devant  eftre  prépa- 
rez à mille  & mille  accidens  qui  accompagnent  tou- 
jours ces  grands  deffeins  , dont  l’execution  reçoit 
beaucoup  d’obftacles  par  L 'éloignement  des  lieux  ôC 
la  difficulté  d’en  entreprendre  la  route  , ils  ne  doi- 
vent avoir  que  de  lafoûmiffion  & de  l’acquiefcement 
pour  tout  ce  qui  leur  arrive. 

Je  ne  parle  point  icydes  differentes  penfées  qu’eut 

Mr  d’He- 
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Mr  d’Heliopolis,en  fuite  d’un  accident  fi  inopiné, pour 
trouver  les  moyens  de  conduire  les  Millionnaires 
jufques  dans  la  Chine,ny  laderniere  refolution  qu’il 
prit  pour  le  faire  avec  plus  de  facilité  8c  de  feureté 
poffible  , cela  concerne  la  Relation  particulière  de 
ton  voyage  , que  Ton  pourra  donner  au  jour  dans 
quelque  temps  : mon  delfein  eftant  de  faire  Simple- 
ment celle  deM>'  l’Evêquede  Btxyte,je  reprensdonc 
la  fuite  deschofes  qui  le  regardent. 

Cinq  mois  avant  le  naufrage  du  VaiiTeau  Mr  de 
Beryce  fut  facré  à Paris  par  Mr  l’Archevêque  de 
Tours , comme  j’ay  déjà  rapporté;  il  ne  tarda  pas  de 
fe  mettre  en  chemin  , prelfé  du  defir  d’aller  porter  la 
lumière  de  l’Evangile  dans  ces  vaftes  pais,  qui  font 
depuis  tant  de  temps  envelopez  dans  lestenebres  de 
l’infidélité,  il  creut  que  pour  l’avantage  de  la  Million 
de  la  Chine  , il  elloit  necelfaire  qu’au  moins  un  des 
Evêques  prit  la  route  de  terre  , quoy  qu’elle  parult 
exposée  à beaucoup  de  difficultez  ; En  effet  la  facrée 
Congrégation  de  la  propagation  de  la  Foy  défi:  oit 
beaucoup  pour  le  bien  des  Millions  que  l’on  elfayalt 
cette  voye,  8c  qu’elle  devint  facile  par  l’experience 
que  l’on  en  feroit  ; afin,  qu’indépendamment  de  la 
jaloufie  des  .Nations  qui  fe  font  rendues  redoutab’es 
fur  les'Mers  des  Indes , elle  puillè  aux  occafions  en- 
voyer par  ce  chemin  les  Millionnaires  qu’elle  flefti- 
ne  de  faire  palier  ,foit  à la  Chine,  foit  aux  pais  cir- 
convoifins. 

Mrde  Beryte  voulut  bien  s'offrir  pour  faire  cette 
tentative  , &ona  trouvé  que  fi  cette  route  a fes  in- 
commoditez  , elle  a auflî  fes  avantages  ; quand  il  n’y 
auroit  que  ceux  qui  reviennent  à un  Millionnaire , de 
fe  faire  peu  à peu  aux  fatigues  des  voyages  , d’aile 
comme  par  pofes , fe  delalîant  par  intervalles  dar. 
differents  lieux  8c  pais  où  l’on  s’arrefte , de' à s’acc 
tumeràla  divetfité  des  climats  8c  des  alimensjc 
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me  aufll  de  former  fon  jugement  8c  fon  experiende 
par  la  fréquentation  d’un  grand  nombre  d'ouvriers 
Apoftoliques  que  l’on  rencontre  fur  la  route  , que 
l’on  peut  confulcer,&  defquels  on  apprend  des  con- 
noilfances  qui  font  neceflfaires  pour  fe  conduire  avec 
lesEtrangers  , les  Infidèles , & autres  ennemis  de  nô- 
treReligior.La  voye  de  l'Océan  conduifant  tout  d’un 
trait  les  Prélats  &c  les  Millionnaires  dans  le  milieu  des 
grandes  Indes  , les  eût  privez  du  fruit  de  cette  ex- 
périence laborieufe  , qui  leur  a efté  fi  utile  pendant 
le  courant  de  leur  marche, qui  a duré  plus  de  deux  ans, 
&C  dont  le  récit  fera  déformais  la  matière  Scia  fuite 
de  cette-Relation,  en  laquelle,  comme  on  fe  propo- 
fe  principalement  d’eftre  utileà  ceux  qui  voudroienc 
les  fuivrepar  lemefme  chemin  ,1’on  obfervera  quel- 
les fautes  on  a pu  commettre,  les  avis  qu’on  a jugez 
utiles,  & la  conduite  qu’on  doit  tenir. 


CHAPITRE  II. 

Du  Voyage  de  Mr  l'Evèque  de  Beryte , depuis 
Paris jufquà  Hijpaham. 

Mr  l’Evêque  de  Beryte  après  une  retraite  de 
huit  jours  qui  fuivit  fon  Sacre,  ne  penia  plus 
qu’à  fortirde  France,  8c  crûc  qu’il  feroit  comptable 
àDieudetous  les  momens  qui  le retardei oient  de  fe 
rendre  aux  lieux  de  fa  Mifiîon  , laquelle  comprend  le 
Royaume  de  la  Cochinchine  , les  Provinces  de  Ciam- 
pa  &c  de  Camboje  , trois  Provinces  meridicles  delà 
Chine  , l’Ifie  de  Hainam,  &c  autres.  Il  partit  fecrete- 
ment  fans  en  donner  avis  à perfonne , 8c  fut  obligé 
d’en  uferdela  forte  , pour  éviter  les  oppofitions  que 
l’on  vouloit  apporter  à fon  départ.  Il  s’exempta  par 
1=  de  beaucouo  de  combats  qu’il  eût  elle  obligé  de 
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foùtenir.  contre  la  plufpart  de  Tes  proches  & de  Tes 
amis  , qui  avoient  peine  à confentir  qu'il  quitaft  la 
France.  Ainfi  par  une  pieufe  & apparente  incivilité, 
il  leur  épargna  le  regret  qu’ils  enflent  eu  de  ne  le 
pouvoir  difluader  delà  refolucion  en  laquelle  il  eftoie 
defuivre  la  vocation  de  Dieu,  8c  d’obeïrà  l’Eglife 
qui  l’envoyoit  à la  Chine. 

Il  ell  vray  que  l’on  a de  la  peine  à Te  perfuader 
qu’un  homme  qui  polfedeen  Francedes  emplois,  8£ 
qui  s’y  peut  faire  confidererpar  festalens  &par  fon 
expérience,  ne  commettre  une  aélion  d’imprudence 
quand  il  vient  à renoncer  à tousfes  avantages,  pour 
aller  fe  perdre  à quatre  ou  cinq  mille  lieues  de  fon 
propre païs  parmi  les  Infidèles,  & s'engager  à tous 
les  évenemens  d’une  vie  exposée  à de  continuels  dan- 
gers ,fans  autre  efperance  que  de  beaucoup  fouffnn 
pour  Dieu. 

Mr  l’Evêque  de  Beryte  ne  creut  point  devoir  entreC 
dans  aucune  conteftation  avec  fes  amis  au  fujet  de 
fon  entreprife  : St  donna  une  leçon  utile  à ceux  qui 
voudroient  le  fuivre,  de  quelle  forte  on  peut  fe  com- 
porter en  ces  occafions. 

Il  partit  de  Paris  le  18.  dejuillet,  accompagné  d’un 
Ecclefiaftique  originaire  de  cette  ville  &d’un  valet, 
Swtoft  que  Mr  de  Beryte  fut  arrivé  à Lyon  , il  fuc 
atteint  d’une  fièvre  continue  , qui  l’arrefta  cinquan- 
te-deux jours  au  lit , 8c  le  porta  à l’extrémité.  Il  de- 
meura deux  jours  tans  aucune  connoilTance  , mais 
Dieu  luy  fit  éprouver  que  c’eft  luy  qui  donne  la  mort, 
&qui  rend  la  vie:  car  après  avoir  efté  abandonné 
de  tout  le  monde , lors  que  l’on  n’attendoit  que  l’heu- 
re de  fon  palPage  à une  meilleure  vie  , il  fe  trouva 
tout  d’un  coup  fans  aucune  fièvre , ne  luy  reliant  de 
fon  mal  qu’une  éxtrémefoiblelTe:  de  fo  rte  qu’il  pou=» 
voit  bien  direavecle  faint  Apoftre,  Quafi  tnoriem ££ 
& ecce  vivimits . 
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L’extrémité  où  il  fe  trouva  réduit  luy  fie  faire  un 
eiTay  du  parfait  abandon  que  l’on  doit  faire  conti- 
nuellement defoy  mefme  à Dieu  , dés- lors  que  l’on 
s’engage  aux  fonctions  de  l’Apoftolat.  Le  Médecin 
fut  fi  furpris  de  cette guerifon  , qu’a  peine  pouvoir-  il 
croire  àfesyeux  \ &c  il  ne  douta  point  qu'elle  ne  fuft 
plûtoft  l’efFet  d’un  fecours  extraordinaire  d’en  haut, 
que  des  remedes  de  laMedecine.  Mr  de  Beryte  ré- 
cent le  Viatique  & l’Extrême- Onélion  fans  fe  faire 
connoiftre. 

Si-toft  que  fes  forces  furent  un  peu  rétablies,  & 
qu’il  pût  fe  foutenir  , il  s’embarquafurle.Rhône,  & 
d’Avignon  il  prit  unelitierepour  aller  à Marfeille,  où 
il  fut  joint  par  Mr  Deydier  originaire  de  Toulon  , où 
feuMr  Pingré  Evêque  de  cette  ville  luy  propofa  fou- 
vent  de  s’arefter  pour  les  befoins  de  fou  Diocefe.  La 
douceur  du  pa  is , l’efperance  des  Bénéfices , &les  fe- 
monces  defon  propre  Evêque  , & peut-eftre  la  veué 
desdifficultezaufquelles  il  eftoit  preft  de  s’engager  fur 
le  point  de  partir  pour  de  fi  longs  voyages  , auroienc 
pû  ébranler  la  refolution  de  cét  Ecclefiaftique , fi  elle 
n’eût  efté  fondée  fur  Dieu.  Il  ne  répondit  auxinftan- 
ces  de  Mr  de  Toulon  que  parce  feul  mot  qu’il  luy  o- 
beïroit,  s’il  luy  commandoitde  s’arrefte::  maiscefa-* 
ge  & vertueux  Prélat,  qui eftimoit d’ailleurs  fa  voca- 
tion, ne  voulut  jamais  le  contraindre. 

Le  temps  & l’occafion  s’eftant  trouvezpropres  pour 
la  navigation  , Mr  de  Beryte  &c  fes  Ecclefiaftiques 
forment  du  port  de  Marfeille  le  vingt  feptiéme  deNo- 
vembre  1660.  Le  commencement  de  noftrenaviga- 
tion  fut  dangereux  par  une  grande  & longue  tempefte 
qui  nous  attaqua  dés  noftre  entréeen  mer  , dont  les 
fecouifes  nous  furent  d’autant  plus  rudes  , que  nous 
n’eftions  point  encore  accoutumez  à l’agitation  du 
vailfeau.  Le  péril  fut  grand  , le  Capitaine  ne  pût  ca- 
cher fa  crainte,  fe  voyant  durant  une  nuit  en  péril  de 
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donner  contre  les  bas  fonds  de  l’ifle  de  Sardaigne,  6c 
d’y  périr  fans  remede;  mais  Dieu  nous  tira  de  ce  pre- 
mier danger,  6c  continuant  noftre  route  nous  arrivâ- 
mes à Malche  le  vingt-troàfiéme  Décembre.  Le  R. 
Pere  Reéfeurdesjefuites  eftantaverty  de  noftre  arri- 
vée , envoya  un  Pere  François  au  deuantdeMr  de 
Beryte,  pour  le  recevoir  au  fortir  de  ce  vaiflèau  , & le 
conduire  en  leur  maifon. Il  accepta  leur  civilité3& de- 
meura chez  eux  dix- huit  jours  , où  il  receut  tous  les 
bons  offices  que  la  charité  peut  infpirer  àdes  perfon- 
nes  de  cette profeffion.  Durant  noftre  fejour  de  cette 
Ifle  , nous  vifitâmes  la  grotte  de  S.  Paul , & l’Eglife 
Cathédrale  qui  luyeft  dediée.,  efloignéede  la  ville  de 
Malthededeux  lieues. 

Mr  l’Evêque  de  Malthe  ayant  appris  l’arrivée  de  Mr 
Beryte, l’envoya  aufïî-toft  complimenter  , & luy  faire 
i rfre  avec  beaucoup  de  deference  , de  tout  ce  qui  dé- 
pendoit  de  fon  autorité  &c  defa  jurifàiétion  : puis  le  vi- 
fita  luy  même,  & voulût  qu’il  conferaft  les  Ordres 
à foixante-fix  perfonnes.  Mr  le  Grand  Maiftre  luy 
fit  les  mêmes  honneurs.  Et  Mr  de  Beryte  de  fon  cofté 
leur  rendirfes  devoirs , &aprésles  avoir  tous  vifitez 
& pris  congé  de  fes  charitables  hoftes  , il  partit  de 
Malthelejour  de  faint  Thomas  . Comme  le  vent  étoit 
contraire  à fortir  du  port , Mr  le  Grand- Maiftre  con- 
tinuant fes  civilitez  , envoya  deux  galeres  pourremor- 
guerle  vaiflèau.  On  n’épargnapoint  le  feu  de  l’artille- 
rie, ny  le  bruit  du  canon  : le  vaiflèau  vint  moiiiller 
aux  falines  de  Chypre  le  vingt-huitième  Décembre: 
là  nous  apprîmes  des  PP.  de  faint  François  qui  y re- 
ndent, que  d’un  Archevêque  6c  des  trois  Evêques  qui 
font  en  cette  Ifle, il  y en  avoit  deux  qui  reconnoifloient 
le  faint  Siégé  : que  le  peuple  y languit  daus  une  extrê- 
me ignorance,  & gémit  fous  la  tyrannie  qui  l’opprime. 
Nous  partîmes  de  Chypre  le  cinquiémejanviermil 
fix  cens  foixante  un  ,&  arrivâmes  l’onzième  à Ale». 
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xandrette.  L'on  donne  icy  par  avis  que  c’eft  un  fort 
mauvais  air,  à caufe  des  marais  qui  l’environnent , & 
que  ceux  qui  feroienr  obligez  d’y  fejourner,  feroienc 
mieux  de  fe  tenir  dans  lesvailfeaux  , jufqu’à  ce  qu’ils 
trouvaffent  une  occafion  pour  Alep.  1 1 y aencelieu- 
îàuneEglife,  &un  pere  de  la  Terre-Sainte  , & un 
Vice-Conful  François:  d’Alexandrette  nous  allafmes 
au  Bailan  , qui  eft  un  village  à quatre  lieiies  de-la. 
Le  21.  Janvier  nous  vinfmes  à Antioche  , où  il  y a 
plu (îeurs  Chreftiens  Schifmatiques.  Cette  ville  eft  fi- 
tuée  fur  le  fleuve  Oronte,  environ  a fix  lieües  de  la 
mer. 

Nous  apprîmes  que  l’Eglifede  ce  lieu  , qui  eftoit 
autrefois  le  premier  fîege  de  S.  Pierre  , eft  a prefent 
uneMofquée.  La  veuc  de  cette  profanation  nous  af- 
fligea fenfiblement , & durant  tout  le  temps  que  nous 
marchâmes  dans  laTurquie,  ce  nous  a efté  la  matière 
d’une  douleur  continuelle  de  voir  que  le  Mahometif- 
meait  enva'hy  fur  J es  u s- C h mst  tant  de  beaux 
lieux  qu’il  occupe  au  préjudice  des  Chreftiens.  Par- 
my  ces  trilles  fpeStacles  à peine  peut-on  retenir  fes 
larmes  & fes  gémi  (ïèmens.  Chacun  de  norfs  s’offrit  à 
Dieu  pour  fatisfaire  àfajuftiee  , &z  reparer  par 
Phommage  fecret  de  fon  cœur  , autant  qu’il  feroit 
en  luy  , l’opprobre  de  la  Religion  Chreftiertne  violée 
& des-honorée  par  les  fàcrileges  d’une  feéle  impie, 
dont  il  falloir  fe  refoudre  à foufFrir  déformais  l’or- 
giieil  &les  infultes. 

Nous  fortîmes  d’Antioche  , Ar  après  avoir  mar- 
ché la  journée  fans  débrider  , comme  nous  pendons 
eftre  proche  du  gifte  , &z  quenous  eufmes  apperceude 
loin  la  lumière  des  chandelles  dans  le  village  où  nous 
devions  coucher  , le  Ja  ni  flaire  qui  nous  fervoit  de 
guide s’eftant  éloigné  du  chemin  , par  ignorance  , on 
par  malice , nous  mena  long-temps  dans  la  nuit , fans 
içavoiroù  nous  marchions  , &nous  fît  camper  e* 
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pleine  campagne  dans  un  lieu  fort  écarté.  Les  plus 
avifez  commencèrent  à entrer  en  foupçon  que  ce  gui- 
de ne  fut  d’intelligence  avec  d’autres  Turcs  , & qu’il 
ne  leur  euft  donné  ce  rendez-vous  pour  leur  faire  quel- 
que mauvais  party:c’eft  pourquoyl’on  jugea  qu’il  fal- 
loir l’obliger  de  quitter  ce  polie  iufpeét.  On  s’aban- 
donna donc,  au  hazard  de  s’égarer.  Nous  continuâ- 
mes noftre  marche  tant  que  nos  chevaux  nous  pu- 
rent porter,  mais  s’abattant  fous  nous  delaffitude  ,on 
s’arrefta  fur  une  petite  eminence  , où  nonobftant  la 
rigueur  du  froid  qui  eftoit  extrême , on  ne  permit  ja- 
mais au  JanilTaire  de  faire  du  feu , qui  eftoit  un  moyen 
de  nous  découvrir  aux  voleurs,  ouàceux  defon  com- 
plot. Nous  demeurâmes  ainfi  fur  pied  ou  enfenti- 
nelle  tour  à tour  durant  toute  la  nuit.  C’eft  là  que 
nous  fifmesl’eiray  des  hôtelleries  de  ce  Pais  , noftre 
fouperne  nous  incommoda  point , nous  n’avions  pas 
feulement  une  goutte  d’eau  pour  nous  rafraifehir 
d’une  fatigue  qui  avoit  duré  un  jour  & une  nuit  ; 
nous  continuâmes  noftre  marche  auffi-toft  que  la 
clarté  de  la  Lune  nous  permit  d’entrevoir  le  pas  de 
nos  chevaux.  Sur  le  midy  nous  arrivâmes  àAnjare, 
où  nous  repofâmes  jufqu’aulendemain  que  nous  en- 
trâmes dans  Alep  , jour  de  la  Converfion  de  faint 
Paul.  Nous  allâmes  avec  les  autres  François  , qui 
elloient  avec  nous  defeendre  à lamaifon  de  Mr  le 
Conful,  qui  eftoit  pour  leurs  Mr  Piquet.  L’employ 
de  Confulat  eft  fort  confiderableen  ce  lieu-là  , quand 
celuyquiena  la  charge  s’en  acquitte  avec  la  dignité 
necelfaire  : nous  fommes  témoins  de  la  réputation 
que  ce  Conful  y avoit  acquife , non  feulement  parmy 
les  Ghreftiens  dont  il  eftoit  le  Protecteur  en  tout  ce 
pays  ; mais  encore  parmy  les  Turcs , auprès  des  Bâ- 
chas & r autres  Officiers  de  la  Ville. 

Auffi-toft  qu’il  eut  appris  noftre  arrivée,  il  envoya 
offrir  fa  maifon  & fa  table  à Mr  de  Ber  y te , & fa  ci- 
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vilité  fut  telle  que  l’on  n’y  pût  refifterill  fallut  accep- 
terl’un&  l’autre  duranttout  nôtre  fejour  en  cetteVille: 
Lorfque  M ‘‘Piquet  fut  plus  particulièrement  informé 
du  deftèin  qui  nous  avoit  fait  fortirde  France  , pour 
honorer  noftre  Million  , il  redoubla  les  offices  de  fa 
charité  j 6c  nous  rendit  toutes  les  affiftances  qui  dé- 
pendoientde  fon  autorité  6c  de  fon  crédit  ; 6c  com- 
me ilconnoiftoit  de  longue  maih  la  mauvaife  foy  de 
la  piufpart  des  Turcs  à l’endroit  des  Chreftiens,  6c 
qu’on  ne  peut  trop  prendre  de  précaution  contr’eux, 
puifqu’ils  font  gloire  de  les  tromper  par  de  perpé- 
tuelles avanies  > il  prit  le  foin  luy-mèmede  faire  mettre 
par  écrit  le  marché'avec  lejaniftaire  , q ui  eftoit  Chef 
êc  Maiftrede  la  Caravane  , que  nous  trouvâmes  a 
noftre  arrivée  prefte  à partir  pour  Baby'one.  Les 
Francs  , c’eft  à dire  au  langagedes  Turcs  , Les  Chré- 
tiens d’Europe  qui  voyagent  en  leurs  pais  , partent 
dans  leur  efprit  pour  riches  , ce  qui  les  tente  d’eflayer 
tous  les  moyens  de  les  furprendre  -,  c’eftce  qui  oblige 
lesFrancs  deparoiftreles  plus  pauvres  qu’ils  peuvent, 
foit  dans  leurs  habits  8c  leur  train,  foitdans  leur  dé- 
penfe  : on  ne  montre  jamais  d’argent  , 6c  on  n’eip- 
ploye  que  de  la  petite  inonnoye,  qui  eft  à Pillage  des 
pauvres.  Nous  n’eu  fuies  pas  de  peine  de  nous  tra- 
veftir  en  pauvres  ; puifqu’outre  l’avantage  que  nous 
recevions  c’en  avoir  quelque  apparence  , nous  ho- 
norions encore  cette  qualité  comme  tres-convenable 
à noftre  profeffion,  La  recommendation  de  Me  le 
Conful  Piquet  nous  procura  l’amitié  du  Chef  de  la 
Caravane,  6c  durant  noftre  marche  jufqu  à B ffivlone, 
nous  trouvâmes  toujours  en  luy  une  protection  par- 
ticulière ; nous  régalions  de  temps  en  temps  noftre 
Jani (Taire  de  divers  petits  prefens  qui  le  gagnoient  t 
Bref,  s’il  y a lieu  au  monde  où  il  faille  vivre  d’a- 
dreiïe&  aveefobrieté,  eftre  fur  fes  gardes  , dormir 
peu  , §c  avoir  toujours  l’œil  ouvert  6c  toujours  du 
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courage  : c’eft  dans  les  marches  de  la  Caravane  , où 
chacun  fe  défie  de  Ton  compagnon  , comme  d’un  vo- 
leur, & où  la  différence  de  Religion,  des  mœurs,  de 
langage,  des  pais,  fait  naiftre  de  continuelles  dé- 
fiances . 

Avant  que  defortir  d’Alep,  nous  nous  informaf- 
mes  des  Peres  Millionnaires  de  l’eftat  de  la  Religion 
en  cette  Ville.  La  protection  qu’ils  ont  receuë  de 
Mr  Piquet  leur  a donné  moyen  d’exercer  leurs  fon- 
ctions ; &on  ne  luy  peut  refufer  cette  loüange , d’a- 
voir par  fon  autorité  6c  par  fa  prudence  rétably  les  af- 
faires de  la  Foy  Catholique  en  ces  quartiers  là,  & 
maintenu  les  Millionnaires  dans  l’ufage  des  privilè- 
ges qui  leur  ont  efl  é accordez  à la  Porte,  les  afliftant 
de  fes  aumofnes , &les  garamifîant  des  avanies-dont 
on  les  tourmentoit  fans  celle . Outrecela  , il  a paru 
en  toute  occalîon  le  peredes  pauvres,  tant  des  Fran- 
çois, que  des  Schifmatiques  ; de  forte  que  fous  fon 
Confulat  les  Chreltiens  ont  joüy  d’unegrandeliberté. 
Ce  quia  extrêmement  contribué  à augmenter  l'affe- 
Ction  que  ces  peuples  portent  à noftre  nation.  Les  Je- 
fuites  , les  Capucins  5c  les  Carmes  Déchauffez  , ont 
leur  refidence  en  cette  Ville-là  depuis  plufieurs  an- 
nées : Ils  travaillent  avec  beaucoup  de  fruit  & d’union 
entr’eux.  Il  rfyauroit  rien  plus  facile  que  de  rame- 
ner tous  les  Schifmatiques  à la  pureté  de  la  Foy  , pour- 
veu  qu’on  fe  conciliai!  l’amitié  de  leurs  Supérieurs , 
qui  ne  fuivent  leurs  erreurs  que  par  intereft  , & lef- 
quelson  pourroit  aifément  engager  dans  un  meilleur 
party  : Ce  que  les  Millionnaires  ont  fait  depuis  le 
Confulat  de  Mr  Piquet  pour  la  reduélion  de  quel- 
ques-uns d’entr’eux  , en  eft  une  preuve  fuffifante. 
Tous  ces  Millionnaires  foufFrentunegrande  pauvreté: 
car  ils  ne  prennent  jamais  rien  des  Chreftiens  de  ce 
pais-là  , quifont  prèfque  tous  pauvres  Sc  mi  ferabl  es, 
& ils  font  peu  affiliez  d’Europe.  Cependant  leurs  tra- 
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vaux  font  grands,  eftant  obligez  pour  prêcher  & in- 
ftruireles  Chreftiens  d’aller  de  maifonenmaifon,  ne 
leur  eftant  pas  permis  d 'avoir  aucune  Eglife  publique. 
Il  ne  feroir  pas  moins  facile  que  jufte  d’aider  cette 
Million  , tant  parce  qu’elle  n’eft  pas  fort  éloignée  de 
nous , que  parce  que  c’eft  de  ces  lieux-là  que  la  vraye 
Foynous  aefté  apportée,  & ainfi  il  y auroit  juftice 
de  ne  pas  négliger  les  moyens  de  l’y  rétablir  , & de 
féconder  les  occalîonsqui  s'enprefentent , qui  ne  fu- 
rent jamais  plus  favorables. 

Avant  que  d’entrer  dans  la  Caravane  , il  fallut 
nous  dcpoiiiller  de  tout  ce  quenous  avions  de  Fran- 
çois ,nous  habiller  à la  Turque  , 8c  prendre  le  Tur- 
ban: cette  coifFeure  n’eft  pas  lî  commode  pour  les 
Voyages  que  lechappeau  ; mais  elle  donne  bonne  grâ- 
ce, fur  tout  quand  les  Turbans  font  de  prix. 

Puis  que  je  me  fuis  principalement  proposé  en  cet- 
te narration  futilité  des  Miffionaires  qui  feront  ap- 
peliez à nous  fuivre,  ou  de  ceux  qui  voudroient  fai- 
re ce  voyage.  Je  remarqueray  en  détail  de  quelle  fa- 
çon on  marche  en  Caravane.  Ces  chofes  paroifTènt 
de  peu  de  confequence , mais  il  faut  fçavoir  que  l’on 
rend  un  grand  fervice  à un  pauvre  Voyageur  , 
quand  on  ne  luy  donneroit  qu’un  feul  avis  : On  eft 
plus  étonné  que  l’on  ne  peut  dire,  de  fe  trouver 
prefque  feul  de  fon  langage  au  milieu  d’une  nation 
infidèle, quç  fon  n’ofemême  interroger  , de  peur  de 
montrer  fon  ignorance. 

LaCaravane  d’ Alep  à Babylone  eft  une  des  plus  ru- 
des , à caufe  du  dèfert  qu’il  faut  pa  (Ter  : Voicy  donc 
l’ordre  que  fon  tient.  Aptes  avoir  fait  fes  conditions 
avec  le  Guide  de  la  Caravane , on  vient  de  bonne 
heure  au  rendez-vous  general.  Dés  le  matin  on 
monte  à cheval,  ou  fur  un  chameau , d’où  fou  ne  def- 
cend  point  que  le  foir  , où  l’on  s’arrefte  pour  finir  fa 
Journée,  8c  pour  foupçr,  qui  eft  le  feul  repas  que 
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l’on  falTe.  On  fe  pourvoit  neanmoins  avant  que  de 
partir , de  bifcuit , & de  quelques  fruits  fecs , pour  fe 
foûtenir  durant  la  fatigue  de  toute  la  journée;  mais 
c’eft  proprement  le  foir  que  Ton  fait  fon  repas  , 8C 
on  aloifir  d’allumer  du  feude  faire  la  cuifine,  qui  ne 
cor.fifte  qu’à  faire  cuire  du  ris  avec  du  beurre  : ce 
qui  incommode  le  plus,  eft  la  rareté  du  bois  * car  à 
peine  en  trouve-t’on  dans  ces  deferts  : Nous  nous 
fervions  de  romarin  , qui  eft  fort  commun  & fort 
odoriférant  ; on  en  voit  durant  plufieurs  journées  des, 
campagnes  toutes  pleines  ; de  quand  tout  cela  man- 
que, on  fe  fert  de  fumier  des  Chameaux,  défeché 
parle  Soleil , que  l’on  amafte  avec  foin  , dés  que  l’on 
arrive  au  gifte delà  Caravane.  Cette  matière  con- 
çoit aifcment  la  flamme  qui  fuffit  pour  cuire  ce  que 
l’on  veut  manger.  Il  ne  faut  point  chercher  dans  ces 
deferts  d’autres  maifons  que  celles  que  l’on  porte 
avec  foy  fur  le  dos  des  Chameaux  , c’eft  à dire  des 
pavillons.  Ainfi  tous  les  jours  on  couche  dans  la 
pleine  campagne.  Comme  nous  marchions  en  hy  ver, 
nous  avions  l’avantage  d'aller  de  jour  ; car  aux  au- 
tres Saifons  on  marche  feulement  de  nuit  , ce  qui 
eft  une  fatique  grande  pour  ceux  qui  ont  mené  une 
vie  réglée  ; parce  qu’il  eftimpoffiblede  prendre  au- 
cun repos , ny  durant  la  nuit,  à caufeque  l’on  mar- 
che , ny  durant  le  jour  à caufe  que  l’on  eft  brûlé 
par  l’ardeur  du  Soleil  , 8c  par  celle  des  fables.  Nous 
eftions  donc  exempts  de  cette  incommodité,  mais 
nous  en  avions  une  autre  , toutefois  moindre  , qui 
eftoit  la  pluies  le  froid.  Durant  le  jour  on  s’en  ga- 
rantit par  le  moyen  de  certains  feutres  que  l’on  fait 
enPerfe,&  que  l’on  tranfporte  en  divers  endroits  de 
1 A fie  pour  l’ufagedes  Voyageurs.  Durant  la  nuit  on 
eft  un  peu  àl’abry  fous  les  pavillons, lefquels  fouvent 
fe  gelent  8c  s’endurci lfent  de  froid  ; de  forte  qu'il 
faut  attendre  que  le  Soleil  ait  par  fa  chaleur  fondu 
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iaglace,  pour  pouvoir  les  plier.  Une  des  plus  gran- 
des incommoditez  de  noftre  marche  , fut  le  manque 
d’eau , qui  eft  rare  en  ce  defert  par  le  défaut  de  ruif- 
feaux  &c  de  fontaines.  Les  hommes  ont  tâché  d’y  fup- 
pléer , en  creufant  des  puits  ; que  les  guides  des  Cara- 
vanes fçavent  trouver  au  milieu  de  ces  folitudes.  Si- 
toft  qu’ils  apperçoivent  ces  puits  , ils  fe  feparent  du 
gros  de  la  Caravane,  & ils  vont  charger  leurs  outres 
à proportion  de  ce  qui  eft  neceffàire  pour  le  monde: 
ces  outres  font  certains  vaifteaux  de  cuir  qui  contien- 
nent l’eau.  Les  Chameaux  dont  on  fefert  en  ce  pais 
endurent  facilement  la  fôif  : ce  qui  eft  une  commo- 
dité conhderable  pour  les  voyageurs  qui  palfent  ces 
grands  deferts.  Comme  l’eau  de  ces  puits  eft  Couvent 
mauvaife  & croupie  , pour  corriger  l’incommodité 
quelle  caule  à l’eftomach , les  Turcs  fe  fervent  d’un 
breuvage  qu’ils  nomment  Caphe  , qui  commence 
d’eftre  en  ufage  en  quelques  villes  d’Europe.  Cette 
boifton  eft  compofée  d’une  petite  fève  qui  croift  dans 
l’Arabie  proche  de  la  Meque  , en  telle  abondance, 
que  de  là  on  la  tranfporte  par  toure  l’Afie , & prefque 
par  tous  les  lieux  où  il  y a des  Mahometans , qui  fe 
fervent  de  cette  boifton  au  lien  de  vin  , dont  elle  imite 
aftez  lès  effets,  ayant  la  propriété  de  fortifier  l’efto- 
mach , & defaciliter  la  digeftion  ; Elle  a déplus  celle 
de purifierles  vapeurs  delatefte.  Ils  font  roftir  cette 
févedans  une  poifîe  , puis  iis  la  reduilent  en  poudre 
dans  un  mortier  , & après  en  avoir  feparé  le  fou  par  un 
tamis  , on  fait  bouillir  cette  farine  brûlée  & noire 
dans  l’eau  durant  l’efpace  d’un  Mifererc  , puis  on  la 
boit  la  plus  chaude  que  l’on  peut,  quoy  que  cette  li- 
queur nait  aucun  gouft  agréable , mais  plûtoftamer, 
elle  ne  laifte  pas  d'eftre  fort  eftimée  par  ces  gens, 
pour  les  bons  effets  qu’ils  trouvent  en  elle  ; ce  qui 
fait  paroiftre  le  foin  que  Dieu  a de  fournir  tous  les 
pays  des  chofes  neceûàires  pour  la  commodité  des. 
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hommes,  on  nepeut  douter  que  dans  les  autres  pais 
il  n’y  ait  des  plantes  qui  ont  dépareilles  vertus. 

Ceux  qui  marchent  en  Caravane  doivent  prendre 
garde  de  ne  s’éloigner  pas  du  gros  ; caries  Arabes  qui 
ne  vivent  que  de  butin  , font  des  courfes  continuelles 
pour  furprendre  ceux  quipalfent  ; ôc  quand  le  gros 
delà  Caravane eft  trop  fort , ils  l’attaquent  en  queue, 
& àl’improvifte  : mais  il  ne  faut  pas  efperer  que  ceux 
qui  feront  déjà  avancez  reviennent  fur  leurs  pas  pour 
fecourir  les  autres  qui  font  attaquez.  Nous  fournies 
obligez  de  rendre  grâce  à Dieu  delà  protection  par» 
ticuliere  qu’il  nous  a donnée,  n’ayant  pas  eu  le  moin- 
dre accident  fâcheux , ny  même  aucun  fujet  de  crain- 
dre. Ce  n’eft  pas  que  nous  n’ayons  fouvent  trouvé 
• des  Arabes  , mais  durant  l’hyver  ils  ne  s’éloignent 
gueres  de  leurs  familles , eftans  allez  occupez  à cher- 
cher des  herbes  pour  leur  bétail  , nous  apperçûmes 
quelques  bandes  qui  menoient  avec  eux  leurs  femmes, 
leurs  enfans  & leurs  troupeaux  , qui  tranfportoienc 
leurs  meubles  & leurs  maifons  fur  le  dos  des  bœufs 
& des  afnes  , & qui  cherchoient  d’autres  poftes. 
Quand  ils  trouvent  une  terre  propre  au  pafturage, 
ils  y drelfent  leurs  petits  pavillons  , & compofent 
leurs  villes  mouvantes  , & y font  autant  de  fejour 
que  leurs  ttôupeaux  peuvent  s’y  entretenir.  Alors  les 
Arabes  ne  font  pas  fort  à craindre,  parce  que  l’on 
pourroit  facilement  fe  vanger  de  leurs  violences  fur 
ce  qu’ils  ont  déplus  chc-r.  VoiLà  ce  que  j’ay  pû  re- 
marquer des  Caravanes  ; il  faut  maintenant  repren- 
dre nodre  route.  Le  troiliéme  de  Février  nous  cam- 
pâmes à une  lieue  d’Alcp  en  pleine  campagne.  Le 
lendemain  la  Caravane  arriva  a Ifabou  pour  attendre 
quelques  Marchands.  Le  fixiéme  elle  continua  fon 
chemin  jufqu’au  quatorzième  qu’elle  pafîa  proche  de 
Dert,  qui  eft  unchafteau,  & environ  cent  maifons 
proche  l’Euphrate.  Le  Gouverneur  de  ce  lieu- là  eft 
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d’ordinaire  Hn  Chef  d’Arabes,  qui  fait  payer  à tou* 
tes  les  Caravanes  qui  paiïènc  le  fleuve  trois  quarts 
de  piaftres  par  charge,  & unprefent  ; & quand  on 
ne  le  pafle  point  , il  fe  fait  donner  un  prêtent  à fa 
volonté  . qu’j!  réglé  neantmoins  félon  la  grandeur 
des  Caravanes  : Nous  campâmes  aune  lieue  de  Dert, 
6c  le  lendemain  t ous  posâmes  l’Euphrate  du  cofté  de 
la  Mefopotamie  ; la  Caravane fejourna  trois  jours  fur 
le  bord  de  cette  belle  riviere , mais  dans  un  endroit 
qui  paroifloitpiûtoft  la  rcraitte  des  lyons,  des  fan- 
gliers , 6c  des  autres  belles  fauvages  , qu’une  terre 
habitable  : on  la  voyoit  toute  feillonnée  des  traces 
de  fes  animaux,  & nous  avions  d’autant  plus  a crain- 
dre leur  rage,  que  nous  leur  dérobions  le  lieu  de  leurs 
divertiflemens , 6c  de  leurs  courfes.  Un  denous  s’é-, 
tant  un  peu  éloigné  de  la  Caravane , il  fe  leva  pro- 
che de  luy  un  de  ces  animaux  , qui  traverfant  les 
builfons  avec  bruit  , fe  contenta  neantmoins  de  luy 
faire  peur.  Ce  qui  nous  appnft  à fuivre  l’avis  que 
l’on  nous  avoir  donné  , de  ne  nous  éloigner  jamais 
du  gros  de  la  Caravane.  Le  jour  que  nous  campâmes, 
il  mourut  pn  chameau,  dont  le  corps  ayant  eflé  porté 
à une  petite  diftance  de  noftre  Pavillon.,  il  fut  bien- 
toft  la^proye  d’un  grand  nombre  de  ces  belles  carna- 
cieres  6c  affamées  : les  lyons  fans  s’eftonner  ny  des 
hommes,  ny  du  feu  des  moufquets,  ny  du  bruit  des 
chiens , firent  durant  toute  la  nuit  la  curée  de  cette 
proye.  La  Caravane  employa  trois  jours  à paffer 
l’Euphrate  dans  une  méchante barqueiL’onfift  payer 
pour  le  droit  de  paffage  un  quart  de  piaftre  pour 
chaque  charge  de  cheval  6c  de  chameau.  Le  dix- 
huitiéme  elle  continua  fa  route  ,jufqu’au  vingt-troi- 
fiéme  qu’ellearriva  à Anna,  feitué  furie  mêmefleu- 
ve,  eu  elle  demeura  les  vingt-quatre  6c  vingt-cinq  , 
enfift  payer  deux  piaftres  par  telle  à tous  ceux  qui 
font  Francs , c’eil  un  droit  que  le  Gouverneur  de  ce 
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lieu-là  exige  de  toute  la  Nation.  Outre  cela  on  paya 
cinq  quarts  de  piaftrepour  chaque  charge.  Elle  par- 
tift  le  vingt-fixiéme  & arriva  le  quatrième  Mars  fort 
tard  à Babylone  , autrement  appellée  par  les  Afiati- 
ques  Bagdad  : Elle  trouva  les  portes  fermées,  & nous 
couchafmes  tous  au  clair  de  la  Lune  fur  le  bord  du 
Tygre  ; le  lendemain  deux  de  nous  voulurent  avec 
leur  Truchement  entrer,  pendant  quel’autre  gardoic 
les  hardes:  mais  on  ne  voulut  pas  les  laiiTer  paffèr  j 
il  fallut  donner  deux  piaftres.  Ils  pafferent  avec  leurs 
facs  fur  leurs  chevaux,  avec  ce  qu'ils  avoient  de  meil- 
leur dedans , fans  qu'on  les  fouillait.  Peu  après  être 
arrivez  , un  d’eux  alla  à la  Doiiane  où  nos  hardes 
avoient  efté  portées  : On  ne  fift  rien  payer  pour  les 
Livres , ny  pour  les  ornemens  d’Eglife  ; Et  pour  ce 
qui  eft  de  quelques  petites  curioiîtez qu'on  nous  a- 
voit  confeillé  d’acheter  à Paris , on  ne  les  vit  pref- 
quepoint;  ceque  pourtantnous  appréhendions  fort, 
à caufe  de  la  rigueur  de  cette  Doiiane.  Il  eft  vray 
que  ce  qui  nous  canfa  ce  bon-heur,  fut  le  TopigiBa- 
chi  , c’eft  à dire  , le  Lieutenantdel’Artillerie  de  cette 
même  Ville.  Il  eft  fort  honnefte  homme , & fe  pique 
de  fervir  les  François  ; & nous  receumes  de  iuy  mille 
bons  offices.  Il  fait  profcflîon  ouverte  de  la  Religion 
Catholique,  en  laquelle  il  a efté  élevé, eftantVenitien 
de  Nation.  Il  alla  luy-mêmeàla  Doiiane,  & fie  effi- 
ler à cent  efeus  ce  qui  en  avoir  couftéplus  dequa- 
tre  cent  dans  Paris  ■ puis  réclamant  toutes  ces  peti- 
tes curiofitez  comme  fiennes  , nous  en  fufmes  quites 
prefque  pour  rien.  Ce  Topigi  demeure  d'ordinaire 
proche  de  Damas , dans  une  terre  que  le  Grand  Sei- 
gneur luy  a donnée  pour  les  bons  fervices  qu’il  luy  a 
rendus  contre  le  Roy  des  Perfes  , & cette  terre  eft 
de  quatre  ou  cinq  mille  efeus  de  rente  : Il  auroitpû 
parvenir  à une  meilleure  fortune  félonie  monde,  s’il 
eut  voulu  prefter  l’oreille  aux  propofitions  qu’on  luy 
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a faites  de  quitter  fa  Religion  5 fon  fils  quoy  qui 
jeune , eft  receu  en  furvivance  de  fa  charge , nous  fif- 
mes  habitude  avec  ce  Topigi  , dans  la  veuë  qu’il 
pourroit  eftre  utile  à ceux  qui  ,viendroient  après 
nous  ; nous  luy  fifmes  quelques  petits  prefencs  qu’il 
récompenfa  par  des  rafraifchilfemens  du  païs  qu’il 
nous  envoya. 

Eftant  arrivez  à Babylone  j nous  allâmes  def- 
cendre  dans  la  maifon  des  PP.  Capucins  François  , 
qui  font  d’ordinaire  trois  ou  quatre  ; ce  font  les  feuls 
Millionnaires  qui  foienten  cette  Ville.  Nous  fommes 
témoins  de  l’eftime  que  l'on  a pour  eux , 5c  du  fruic 
qu’ils  y font  , ils  travaillent  à ramener  à la  fainte 
Eglifeles  Arméniens , les  Jacobites  5c  les  Neftoriens: 
Le  fruit,  qu’ils  remportent  de  leurs  travaux  eft  alfes 
remarquable  , fi  on  a égard  à la  refiftance  & a la 
perverfe  difpofition  de  la  plufpart  des  Chreftiens , 
de  ces  païs-là  , ils  ont  gagné  quelques  Preftres  d’en- 
tr’eux , 5c  environ  deux  cent  perfonnes  qui  font  main- 
tenantforc  inftruites  des  Myfteresde  nôtre  fainte  Foy. 
Voilà  un  des  fruits  de  ces  Religieux,  l’autre  eft  de 
s’occupera  baptifer  les  petits  enfans  des  Turcs  qu’ils 
jugent  prefts  de  mourir  ; ces  bons  Religieux  ont  un 
beau  moyen  pour  cela  , parce  qu’un  d’eux  pafte  dans 
la  Ville  pour  le  plus  habile  Médecin  , comme  fans 
doute  il  eft  plus  charitable  -,  cequifait  qu’aulïï-toft 
qu’il  y a quelques  enfans  malades  , on  l’envoye  qué- 
rir ou  bien  on  le  luy  amene,  5c  il  leur  donne  le 
Baptefme  lorfqu’il  les  juge  en  péril  évident  de  mort. 
En  quoy  il  a tant  de  benediéhon  , qu’il  eft  rared  en 
voir  un  qui  furvive  après  avoir  receu  cttte  grâce. 
Mr  de  Beryte  ayant  efté  pné  par  ces.  Peresde  donner 
le  Sacrement  de  Confirmation  ; il  le  conferale  15.  5c 
le  14.  de  ce  mois  à environ  no.  perfonnes. 

Babylone  eft  fut  le  Fleuve  duTyre  , environ  au 
35.  degré  de  latitude elle  eft  ceinte  de  murailles  mé- 
diocrement 
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dîocrement  fortes  , qui  d’un  codé  font  baignées  de 
ce  grand  Fleuve.  Le  grand  Seigneur  y entretient  tou- 
jours bonne  garnifon  , dans  la  crainte  qu’il  a du  Roy 
de  Perfe  \ la  Ville  peut  égaler  en  grandeur  celled’Or- 
leans , mais  elle  n’eft  pas  fi  peuplée  ; elle  n’a  rien  de 
beau  fi  nous  la  comparons  aux  Villes  de  France , elle 
a quelques  Mofquées  8c  Bazarts  , c’eft  à dire  des 
rués  couvertes  8c  voûtées  , où  les  Marchands  font 
leur  commerce  , 8c  011  les  Artifans  ont  leurs  bouti- 
ques. Ces  lieux  ont  efté  baftis  par  les  Perfans , tan- 
dis qu’ils  eftoient  en  pofleffion  de  la  Ville  -,  ce  qui 
fait  paroi ftre  ces  Mofquées  &xes  Bazarts  , c’eft  qu’ils 
font  au  dehors  revêtus  de  carreaux  de  terre  vernicez 
deplufieurs  couleurs  , ce  qui  les  rend  agréables  à la 
veüe.  Cette  Ville  eft  nouvelle  , 8c  eft  éloignée  de 
plus  de  trente  mille  de  l’ancienne  & fameufe  Babylonê. 

Le  1 6.  du  mois  de  Mars  nous  partifmes  pour  Bafi- 
fora  ; & avec  la  faveur  du  Topigi  Vénitien  , qui 
prit  la  peine  luy- même  de  nous  venir  placer  dans  le 
vaifTeau  d’un  JanifTaire  de  fes  amis.  Nous  nous  em- 
barquafmes  fur  leTygre  ; On  ne  peut  exprimer  la 
joye  que  l’on  a quand  on  rencontre  parmy  ces  Infi- 
dèles un  honnefte  homme  qui  entend  noflre  langage, 
qui  eft  de  même  Religion  , & qui  nous  oblige  de 
bonne  grâce:  La  Providence  de  Dieu  nous  a fait  trou- 
ver de  temps  en  temps  de  pareils  amis  , &c’a  efté 
un  des  grands  avantages  de  noftre  route. 

Le  2.9.  nous  arrivafmesà  Corna  , qui  eft  un  lieu 
proche  duquel  fefait  l’union  de  l’Euphrate  & du  Ty- 
gre;  ce  qui  rend  cette'  derniere  rtviere.  parfaitement 
belle  : Là;,  il  y a une  Doüane  fort  exaéte  8c  afiez 
grande  5 elle  dépend  du  Bacha  de  Balfora.  Nousl’é- 
vitafmes  par  une  particulière  aide  de  Dieu  , les  gens 
delà  DcüaneVeftant  contentez  de  vifitemme  quailTe 
de  livres  , 8c  une  autre  d’ornemens  d’Eglife  . 8c  de 
tout  le  refte  qui  ne  devoit  rien.  Nous  nartifmes  la 

C 


3 4 Relation  du  Voyage 

trente  fur  leMidyde  Corna  , &fur  le  foirnous  a i‘~ 
rivafmes  dans  le  Canal  de  Baftora.  Le  lendemain 
nous  fifmes  avertir  les  Carmes- D échauffez  de  nôtre 
arrivée:  Ils  font  Italiens  , un  d’eux  nous  vint  pren- 
dre dans  une  petite  barque  pour  nous  conduire  en 
leur  maifon.  Les  Millionnaires  font  utiles  à Baffora, 
foit  pour  affifterlesChreftiens  qui  s’y  trouvent,  foie 
pour  y faciliter  l'évafion  de  quelques  Efclaves  quife 
fa u vent  de  la  Perfe  , 6c  des  confins  de  la  Turquie, 
foit  pour  y recevoir  les  Millionnaires  qui  vonc  6c 
viennent , 6c  affifter  les  Chreftiens  qui  trafiquent  en 
ce  Port , où  plufieurs  Vaiffeaux  Portugais  , Anglois 
&c  Hollandois  abordent  ; lefquels  vont  tous  les  ans 
aux  Indes.  L’aprés  midy  l’on  vifita  nos  petites  cu- 
riofitez  , qui  furent  eftimée  cinq  cens  piaftres  , qui 
n’eft  gueres  plus  que  ce  qu’elles  avoient  coûté  à Paris: 
on  nous  fit  payer  pour  la  Douane;  qui  eft  defept  6c 
demy  pour  cent,  trente  fept  piaftres &: demie. 

Baffora  ou  Balfera  eft  une  ville  dans  l’Arabie  de- 
ferte  , environletrente-uniémedegré  de  latitude  fep- 
tentriônale  , fituée  fur  un  gros  fleuve  qui  fe  forme 
par  la  réunion  de  l’Euphrate  & du  Tygre.  Ce  grand 
fleuve  commence  environ  à trente-cinq  mille  au 
defftis  de  Baffora  , & va  fe  décharger  dans  le  fein 
Perfique,  l’un  6c  l'autre  bord  de  ce  fleuve  eft  tres- 
agreable  à la  vend  , eftant  paré  de  toutes  parts  d’une 
foreft  de  palmiers,  qui  portent  une  h grande  quan- 
tité de  dattes  que  Ton  en  tranfporte  par  to.ut  ; 6c 
c’eft  une  des  grandes  richeff  s 6c  commoditez  dupais. 
Ce  fruit  eft  affez  connu  ; il  eft  d’un  gouft  excellent; 
foit  frais  , foit  fec  , chaud  neanmoins  & bilieux , cau- 
fant  des  diffenteries  à ceux  qui  en  mangent  avec  ex- 
cès : Quelques  livres  parlent  avec  admiration  de  la 
propriété  finguliere  de  ces  palmiers , qui  eft  telle  que 
ic  trouvant  parmy  eux  , l’un  6c  l’autre  fexe  ; ils  na 
peuvent  produire  aucun  fruit  l un  fans  l’autre  : cat 
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le  mafle  ne  produit  jamais  aucun  fruit  , mais  feule- 
ment au  deflus  du  tronc  il  poulie  au  Printemps  de 
petits  rejettons  deliez , ôc  longs  environ  d’un  pied, 
ôc  les  arbres  femelles  dans  le  même  temps  produifent 
au  même  endroit  , c’eft  à dire  au  de flous  des  ra- 
meaux , une  maniéré  de  petite  calfe , grotte  per  le  mi- 
lieu comme  le  bras , qui  va  en  s’eftreflïflant  par  les 
extrémitez,  & qui  a environ  auïïiun  pied  de  long. 
Pour  rendre  cét  arbre  fécond  , il  faut  faire  une  inci- 
fion  à cette  petite  cafle,  ôc  îuyinferer  quelque  bien 
de  rejeton  que  portent  les  palmiers  martes  ; c’eft  de 
cette  calfe  d’où  fortent  les  dattes  attachées  à de  pe- 
tits rameaux  menus  Ôc  de  longueur  de  la  moitié  du 
bras,  dont  chacun  peut  porter  une  douzaine  de  dattes, 
ôc  chaque  calfe  produit  environ  quinze  ou  vingts 
petits  rameaux.  Les  palmiers  femelles  font  en  bien 
plus  grand  nombre,  parce  que  ces  mafles produifent 
des  rejettons  pour  fournir  pluheurs  femelles , en  forte 
que  dans  un  verger  de  cent  palmiers , il  n’y  aura  que 
demie  douzaines  de  palmiers  martes  : Cette  propriété 
eftant  rt  finguliere,  donne  lieu  d’admirer  les  richef- 
fes,  Scies  varierez  de  la  nature  , & d’en  bénir  i’Au» 
theur. 

La  ville  de  Balfora  eft  aflez  grande  ôc  peuplée  , à 
caufe  du  commerce  qui  s’y  fait  par  l’abord  des  flottes 
de  prefque  toutes  les  nations  , foie  d'Europe  , foit 
d’Afie.  Les  Portugais  , les  Anglois  ôc  les  Hollan- 
doiss’yenrichiflent  à l'envy.  Cette  Ville,  quoyque 
grande,  eft  neanmoins  mal  baftie  ôc  defagreable.  Les 
maifons  n’y  font  faites  que  de  briques  de  terre  dé- 
fechée  au  Soleil  : c’eft  ppurquoy  elles  ne  durent  gue~ 
res , ôc  le  deflus  n’eft  qu’une  méchante  terrafle  que 
l’on  réduit  en  poudre  en  y marchant  : les  autres  mai- 
fons ne  font  faites  que  de  canes  ou  rofeaux  ; l’air  y 
eft  allez  bon  , mais  extrêmement  chaud  , ce  qui  fait 
que  dans  l’Efté  on  eft  quelquefois  obligé  de  fe  met* 
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tre  durant  le  jour  dans  l’eau  , pour  y trouver  du  râ- 
fraichiffemenc  : d’autres  pour  dormir  font  tremper 
leurs  linceuls.  Nous  n’avons  gueres  trouvé  de  lieu 
où  les  rayons  du  Soleil  fe  faifent  fentir  plus  brûlants  j 
ce  qui  en  augmente  l’ardeur  , eft  que  les  nuits  ne  fe 
trouvent  pas  rafraichies  comme  ailleurs , c’eft  pour- 
quoy  les  maifons  demeurent  fi  échauffées  , qu’ona 
peine  à refpirer  : ce  qui  dure  jufqu’au  point  du  jour 
que  l’on  commence  de  reffentir  quelque  rafraichiffe- 
ment  jufqu’à  ce  que  le  Soleil  foit  un  peu  haut  fur 
l’horifon. 

Le  Gouverneur  de  la  Ville  eft  un  Bacha  Maho- 
metan  , que  l’on  peut  nommer  Roy  , parce  que  de- 
puis long-temps  il  n’obeït  pointeau  Grand  Seigneur, 
quoy  que,tous  les  ans  il  luy  faffe  quelque  prefent  par 
forme  de  tribut.  Cependant  il  demeure  Souverain 
dans  fon  petit  Eftat  : il  luy  eft  aisé  de  fe  maintenir, 
parce  qu’il  eft  fort  éloigné  de  la  Porte,  & qu’il  feroit 
difficile  pour  le  ranger  à fon  devoir , de  conduire  des 
armées  par  les  vaftes  deferts  de  l’Arabie  , qui  le  fe- 
parent  des  autres  Eftatsdu  GrandSeigneur  ,'ilafoin 
d’entretenir  alliance  avec  les  Arabes  , afia  de:  s’en 
fervir  quand  il  fera  befoin. 

Baffora  eftant  entre  les  Indes  Sc  l’Europe,  eft  l’a- 
bord de  toutes  les  nations  de  l’un  &c  del’autte  : c’eft 
pourquoy  toutes  fortes  de  Religions  y font  tolérées, 
les  juifs  , les  Mahometans,  les  Chreftiens  de  diver- 
fes  ieétes  , les  Gentils  &c  les  Idolâtres  y ont  chacun 
leursTemples  , leurs  Preftres  & lahbertédeleursce- 
remonies  : La  Religion  Catholique  y eft  la  moins 
confiderée.  Les  Carmes  Déchauffez  y ontunebelle 
Eglife  qui  leur  fût  baftie  du  temps  que  les  Portugais 
eftoient  puiffans  dans  les  Indes  , mais  il  ne  fe  trouve 
maintenant  a Baffora  pas  plus  de  vingt  Catholiques. 

Il  y a aux  environs  de  Baffora  & dans  la  Ville 
même  une  certaine  nation  que  l’on  appelle  Chreftiens 
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de  faint  Iean  , auquel  ils  portent  grand  refpeét  & 
plus  qu’à  Jésus- Christ  même  , à caufe , difent- 
ils  , qu’il  a efté  obligé  d’aller  à luy  pour  eftre  bapti- 
fc.  Ce  feul  article  peut  faire  juger  jufqu’où  va  laTheo- 
logie&  le  Chriftianifmede  ces  pauvres  gens  : ils  font 
grandément  dévots  à la  Croix,  difant  qu’elle  a en- 
fanté la  lumière,  enquoyils  feroient  louables , s’ils 
n’entendoient  la  lumière  fenfible  qui  éclaire  les  yeux. 
Ils  content  mille  rêveries  fur  l’origne  de  cette  lumière, 
ils  ont  leurs  Evêques  , leurs  Preftres  & leurs  ceremo- 
nies qui  confident  principalement  dans  un  frequent 
ufage  du  Baptême  , par  lequel  ils  croyent  fe  puri- 
fier de  tous  leurs  pechez.  Ils  pratiquent  auffi  le  fa- 
crifice  de  quelques  animaux  qu’ils  béni  fient  aupara- 
vant , afin  que  ceux  qui  mangeront  de  ces  chairs  fa- 
crifiées  n’en  foient  point  foüillez,  mais  plûtoft  fan- 
ébifiez. 

Le  commerce  attire  encore  à Bafiora  plufieurs  Ido- 
lâtres des  Indes.  Le  Seigneur  du  lieu  , quoy  que  Ma- 
hometan  , & par  confequent  ennemy  de  l’Idolâtrie, 
que  l’Alcoran  détefte  en  tant  de  lieux  , ne  laifie  pas 
de  fouffrir  qu’ils  exercent  publiquement  leur  maudit 
culte  , ce  qui  nous  caufa  afiez  d’étonnement  & 
d’horreur. 

Ces  Idolâtres  font  divifez en  plufieurs  feéfces  , dont 
il  leroit  difficile  d’expliquer  les  différences  & les  er- 
reurs qui  les  partagent  entr’eux.  Quoy  que  ces  peu- 
ples vivent  dans  les  plus  épaifies  tenebres  du  Paga- 
nifme.  Cependant  l’adrefie  avec  laquelle  ils  exer- 
cent leurs  commerces  , fait  voir  qu’ils  ne  font  pas 
dépourveus  d’efprit.  Nous  fufmes  curieux  d’en  en- 
tretenir quelques-uns  qui  nous  parurent  avoir  le  ju- 
gement fort  bon  : On  nous  invita  de  vifiter  un  de 
leurs  Temples  : nous  fûmes  conduits  dans  une  fale 
voûtée  , qui  ne  recevoit  le  jour  que  par  la  porte, 
n’y  yant  aucune  feneftre  -,  ce  qui  nous  fit  bien  pen- 
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fer  que  nous  entrions  dans  la  maifondu  Prince  des 
tenebres.  On  alluma  auffi-toft  une  lampe  , dont  la 
clarté  eftant  offiifquée  par  la  vapeur  de  la  fumée  noire 
qui  en  fortoit , à peine  avions-nous  aflèz  de  jour  pour 
remarquer  les  chofes.  La  voûte  de  ce  TempleeftoiE 
ornée  de  quantité  de  bouquets  de  fleurs  qui  en  ca- 
choient  la  noirceur,  le  dedans  de  la  voûre  eftoit  fepa- 
rée  en  deux  parts  d’unbaluflre  , 8c  nous  fufmes  em- 
pêchez par  les  Officiers  du  Temple  d'entrer  dans  le 
Chœur,  de  peur  de  le  prophaner.  Auffi-toft  que  nous 
fufmes  admis  en  celieu-là  , deux  Officiers  quittè- 
rent leurs  habits  , à la  referve  d'un  linge  d’un  pied  de 
large  , dont  ils  fe  ceignoientle  milieu  du  corps . On 
nous  dit  que  pour  rendreplusde  refpeft  àleurDieu, 
ils  n’en  âpprochoient  que  nuds  : Ces  Officiers  nous 
firent  confiderer  un  Autel , qui  regnoit  d’un  bout  du 
Temple  à l’autre  , au  milieu  duquel  eftoit  un  Idole 
d’or  maflîf,  d’une  figure  humaine,  enrichie  de  force 
belles  pierreries.  Sur  cér  Autel  il  y avoit  un  lift 
avec  les  rideaux  , & ayant  demandé  à quel  ufage 
eftoit  ce  lit  , on  nous  fit  réponce  que  c’eftoit  pour 
la  femme  de  leur  Dieu,  proche  de  laquelle  nous  vî- 
mes àuflî  couchéetinevached’argent.  Cétanimaleft 
honoré  par  ces  Idolâtres  prefquea  l’égal  d’une  divi- 
nité: Ennuyez  decestriftes  reprefencations  , nous 
prîmes  bien-roft  congé  des  Miniftres  deceTemple; 
comme  nous  fortions  nous  appercûmes  dans  un  lieu 
le  plus  obfcur  , un  homme  qui  avoir  fa  demeure  dans 
Tépâifleut  d’unedes  murailles  de  ce  Temple  : on  nous 
dit  qu’il  en  eftoit  le  Preftre  , 8c  que  fa  principale 
fonftion  eftoit  de  préparer  tous  les  jours  à mangera 
l’ïdole.  On  peut  bien  penfer  que  s’il  croid  en  cela 
rendre  fèrvice  à fon  Dieu  , il  en  tire  le  plus  grand 
ptefit  âufîî  bien  que  les  feptante  Prêtres  de  Bel,  com- 
me il  eft  porté  au  chapitre  14.  de  Daniel,  qui  fai- 
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tandis  qu’ils  repaiffoient  le  peuple,  & même  le  Prin- 
ce & fa  Cour , de  la  fauffe croyance  que  le  Dieu  Bel 
eftoit  grand  mangeur, & qu’il confommoit  tontes  les 
viandes, 

Les|Carmes  DéchaufTez  chez  qui  nous  logions, 
voulant  nous  faire  refpirer  un  air  plus  frais  que 
celuy  de  Baffora  , nous  menèrent  en  quelques  jar- 
dins qui  en  font  proches,  8c  en  grand  nombre,  rem- 
plis de  toutes  fortes  de  beaux  arbres  fruitiers  , l’en- 
droit où  nous  allafmes  eftoic  pour  lors  occupé  par 
les  Bagnanes  , qui  celebroient  une  de  leurs  plus 
grandes  feftes,  &:  qui  femble  avoir  quelque  rapport 
avec  la  fefte  des  Tabernacles , que  Dieu  commanda 
autrefois  aux  Juifs  , au  Levitique  chapitre  vingt- 
trois.  Ces  Gentils  de  Balfora  quittent  durant  une 
femaine  entière  la  Ville  , 8c  vont  demeurer  dans  ces 
jardins  à l’ombre  des  arbres  & des  pavillons  qu’ils 
y drelfent.  Tout  ce  temps  fe  paffe  en  réjoiüifan- 
ces,  en  feflins  & en  dances  , au  fon  des  flûtes,  des 
clairons  & des  trompettes*,  8c  de  toutes  fortes  d’in- 
ftrumens.  Comme  nous  penfions  nous  échapper  de 
ce  tumulte  , ces  BagnaneS  ayant  apperceu  que  nous 
voulions  nous  retirer,  vinrent  civilement  au  devant 
de  nous  , 8c  nous  convièrent  d’entrer  fous  leurs  pa- 
villons , où  nous  trouvafmes  des  demeures  fort 
agréables.  Quelques-unes  eftoient  toutes  de  foye  en 
broderie:  La  terre  eftoit  couverte  de  fort  beaux  Gla- 
pis , fur  lefquels  îi  fallut  s’alfeoir  à leur  mode  , c’eft 
à dire  les  jambes  croifétes  comme  nos  Tailleurs. 
Aufli-toft  ils  apportèrent  de  petits  encenfoirs  pleins 
de  charbons  ardans  , qui  exhaloient  une  odeur  fort 
agréable  :I1  fallut  recevoir  leur  civilité  fans  refi  (lan- 
ce, 8c  prendre  ces  encenfoirs  fous  nos  vertes . que 
pour  cét  effet  on  ouvre  par  devant,& on  y fait  entrer 
ces  encenfoirs  ,qui  y demeurent  jufqu’à  ce  que  les 
habits  en  foient  tous  parfumez.  En  fuite  , ils  nous 
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apportèrent  de  l’eau  de  rofe  dans  de  petites  fioles  d’ar- 
gent doté  , dont  l’orifice  eftoit  fort  eftroit  par  où  ils 
faifoient  couler  doucement  cette  liqueur  , dont  ils 
nous  arroufoient  le  vifage  , la  barbe  & les  mains. 
Ils  vouloient  encore  continuer  leurs  civilitez^e  leur 
bon  accueil  , & faifoient  déjà  approcher  leur  mu- 
fique , com,pofée  de  divers  inftrumens  ; mais  com- 
me nous  ne  prenions  aucune  part  à leurs  réjouïft'an- 
ces  , & qu’au  contraire  nous  rétentions  uneextré- 
me  douleur  de  leur  aveuglement  , & n’eftions  pas 
moins  touchez  de  compalTion  pour  eux  à caufe  de 
leur  fimplicité , nous  les  priâmes  de  nous  permettre 
de  nous  retirer  pour  vaquer  à nos  affaires,  ce  qu’ils 
témoignèrent  ne  nous  accorder  qu’avec  regret  : Nous 
les  laiisâmes  continuer  les  exercices  de  leur  ceremo- 
nie tumulmeufe  , qui  tiennent  plus  du  bal  que  non 
pas  de  la  Religion. 

je  necroy  pas  inutileavant  que  d'entrer  plus  avant 
en  cette  Hiftoire , de  mettre  quelques  avis  de  prati- 
que pour  la  marche  en  faveur  de  ceux  qui  nous  vou- 
droient  fuivre  parla  route  que  nous  avons  tenue: 
L’embarquement  fe-  doit  faire  à Marfeille  , d’où  il 
part  ordinairement  tous  les  mois  des  vaiffeaux  qui 
fort  voile  en  Syrie.  Qpoy  que  l’on  puitTe  partir  en 
tout  temps  de  France  , il  eft  neanmoins  important  de 
prendre  le  plus  commode  pour  le  pais  du  Levant  -,  au- 
tretnent  on  recevroit  des  incommoditez  extrêmes,  à 
caufe  des  chaleurs  excefîrves  qui  font  en  ces  quar- 
tiers pendant  quatre  ou  cinq  mois  de  l’année.  La 
iaiion  donc  qui  paroift  la  plus  favorable , eft  de  faire 
voile  de  Marfeille  au  mois  de  Septembre.  On  peux 
conter  un  trois  de  navigation  j 'fqu’à  Alexandrette, 
de  là  à Alep  -,  & pour  le  fejour  qu’i?  y faut  faire 
pour  rencontrer  une  Caravane  qui  aille  à Babylone, 
on  peut  mettre  encore  un  mois  : communément  on 
employé  fix  fenaaincs  d’Alep  à Babylone  : il  faut  bien 
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demeurer  encore  quinze  jours  en  cette  Ville,  avant 
que  de  trouver  occafion  de  s’embarquer  fur  le  Xygre 
pourBalfora  : puis  environ  quinze  jours  pour  y ar- 
river : voila  à peu  prés  la  fin  du  mois  dejanvier,  De 
là  il  y a toujours  commodité  pour  fe  rendre  à Con- 
go diftant  de  quatre  journées  de  terre  de  Comoron, 
6c  même  Couvent  pour  ce  (dernier  port  , où  on  em- 
ployé quinze  ou  feize  jours  de  navigation.  Là  il  eft 
alluré  que  l’on  trouve  tous  les  ans  des  Vaifleaux  Por- 
tugais , Anglois  ,Hollandois,  6c  Mores,  & dans  peu, 
comme  nous  efperons  , on  y en  trouvera  auffi  de  Fran- 
çois , pour  Surate  depuis  le  mois  d’Oétobre  jufqu’à 
la  fin  d’Avri!  , ils  font  obligez  d’arriver  à Surate 
avant  la  fin  de  May  , parce  que  tous  les  ports  des 
Indes  font  fermez  pendant  les  quatre  mois  fuivants: 
en  forte  qu’il  n’eft  pas  poffible  de  naviger  fur  cette 
Mer  fans  fe  mettre  en  danger  de  naufrage.  Outre 
la  commodité  de  cette  route  qui  paroill  facile  &feu- 
re  , il  y en  a encore  une  autre  dont  on  peut  fe  pré- 
valoir , qui  eft  de  fe  fervir  de  l’occafion  de  noftre illu- 
ftre  Vénitien , dont  nous  avons  cy  deftusparlé,  qui 
part  tous  les  ans  de  fa  terre,  diftante  de  T ripoli  de  Sy- 
rie d’environ  une  journée  3 pour  aller  faire  fon  quar- 
tier & exercer  fa  charge  de  Lieutenant  de  l'artillerie 
dans  Bagdat.  Il  n’employe  que  vingt  journées  pour 
s’y  rendre:  il  part  au  plus  tard  chaque  année  le  quin- 
ziéme d’Oétobre  , ôc  arrive  au  commencement  de 
Novembre;  & ainfi  fefervant  de  cette  commodité,  on 
peut  eftre  en  Décembre  à Balfora , en  Janvier  à Co- 
moron , ou  Ormus  . ou  Bandarabaffi  , qui  font  pro- 
che 1 un  de  l’autre  : Ht  enfin  au  mois  de  Février  à Su- 
rate , qui  eft  la  meilleure  faifon  pour  s’embarquer 
pour  la  Chine  : Si  ceux  qui  voudront  prendre  cette 
voyc  apportent  à ce  Topigi  quelques  lettres  de  re- 
comn>  ndation  , ils  feront  bien  receus de  luy  : il  y® 
grand  avantage  de  fe  fervir  de  cette  occafion,  parçe 
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que  l’on  palTe  en  feureté,  que  l’on  a point  befoin  de 
Truchement , que  l’on  ne  doit  point  feimettre  en  peine 
de  faire  des  provifions  , que  l’on  ne  paye  point  de 
Douane  , &:  que  moyennant  quelque  petit  prefent 
que  l’on  fera  à ce  Topigi  , on  paiïera  comme  de  fa 
fuite,  ce  qu’il  eftimeraa  honneur  , afFeéfant d’eftre 
amy  des  François , & tres-humble  ferviteur  du  Roy. 

Ceux  qui  viendront  à Alexandrette  ne  doivent 
point  changer  d'habit  jufqtt’à  Alep  , celuy  qui  fera 
le  plus  propre  8c  le  plus  feur  pour  venir  d’ Alep  a Bag- 
dat , eft  celuy  des  païfans  Turcs , qui  eft  de  fort  peu 
de  dépence.  Pour  la  neceffité  du  Voyage , il  faudra 
que  les  Voyageurs  prennent  un  Truchement  , fous 
le  nom  duquel  pa  liera  tou:  ce  qui  leur  appartiendra, 
foit  de  hardes  , foitde  curiofrrez.  Mais  afin  d’en 
avoir  un  qui  foit  fidele,  comme  poureflre  confideré 
du  Maitlrede  la  Caravane,  il  faut  fe  fervir  de  l’au- 
torité du  Conful  de  France  , qui  l’eftauiïi  des  Véni- 
tiens 8c  des  Hollandois , ce  qui  ie  rend  extrêmement 
confiderable.  Lors  que  l’on  ne  veut  pas  fe  charger 
d’argent  , les  chofcs  les  plus  avantageufes  qui  peu- 
vent eftre  portées  pour  le  Voyage  , principalement 
par  les  Séculiers  qui  peuvent  auxoccafions  les  débi- 
ter, 8c  les  vendre  , font  lambre  jaune  le  plus  écla- 
tant , & le  corail  le  plus  gros  & le  plus  vermeil , parce 
que  la  monnoye  d’Europe  ne  feroit  pas  de  débit.  Il 
n’importe  pas  qu’il  foie  mis  en  ceuvre  : il  y a tou- 
jours quelque  gain  à faire  , en  ce  que  l’on  peut  évi- 
ter prefque  toutes  les  Douanes  le  portant  dans  un  fac 
à l’arçon  de  la  Celle  , ou  dans  une  valize  : L’argent 
dont  on  fe  doit  charger  font  les'Piaftres  d Efpagne, 
qui  paflèntpour  un  écuà  Marfeille  , à Alexandrette, 
à Alep  & à Bagdat  , 8c  non  pas  à Baffora  , ou  on 
les  pefe  fort  exactement. Il  y a feptouhuit  pour  cent 
à gagner  à Alep  8c  à Bagdat,  &c  dix  ou  douze  pour 
cent  à Bafïora,  ce  qui  s’entend  de  toutes  les  piaftres 
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d’Efpagne  qui  fontde  poids,  & non  de  celles  du  Pé- 
rou , qui  font  de  mauvais  aloy.  Il  en  eft  de  même 
de  nos  Loüls  d’argent  àBaflora,  ou  il  y a dixpour 
cent  a gagner. 

Pont  ce  qui  regardè"I’or  , il  y a un  notable  pro- 
fit à faire  fur  les  vieux  Sequins  de  Venife  &c  ceux  de 
Hongrie:  On  nous  en  offrit  à Lyon  à fix  livres  trois 
fols  , que  nous  ne  prîmes  point , faute  de  fçavoir  ce 
qu’ils  valoient  enTurquie:  Cependant  nous  les  euf- 
fions  mis  à feptlivres,  & à fept  livres  dix  fols  à Alep 
Sc  à Baftora. 

Cette  connoiffance  des  monnoyes  eft  d’une  telle 
importance  dans  ces  pais , qu’il  y en  a qui  pour  s’en 
eftre  bien  fervis  , ont  fauvé  plus  que  la  dépence  de 
leur  voyage  d’Europe  en  Baffora  ; mais  à moins  que 
d’avoir  efté  dans  ce  pais  , il  eft  difficile  de  fçavoir  ce 
ménage  : Suivant  l’avis  que  l’on  nous  avoit  donné  à 
Paris , nous  portâmes  des  piftollesd’Efpagne  où  nous 
perdîmes  dix  fol’s  par  pièce  à Alep&  à Baftora.  Il  y 
a plufieurs  autres  avis  qui  pourroient  eftre  mis  icy; 
mais  on  lés  apprend  bien-toft  fut  les  lieux.  Il  ne  faut 
pas  manquer  de  fe  pourvoir  de  bonnes  armes  en  Fran- 
ce : elles  font  neceftaires  en  tous  ces  pais  de  defor- 
dres  ■ & fur  tout  au  milieu  de  ces  Caravanes  & de  ces 
boftelleries  ouvertes  de  tous  coftez  , où  l’on  campe 
chaque  jour.  Les  carabines  & les  piftolets  longt  font 
les  plus  commodes  & les  meilleurs  ; on  les  tire  fou- 
vent  la  nuit  pour  écarter  les  Arabes.  Nous  dirons 
pour  la  confolation  desChreftiens &des  Mifiîonnai-- 
res  qu’ils  peuvent  durant  ces  marches  faire  leurs 
prières  en  liberté,  & tant  s’en  faut  que  les  Turcs  le 
trouvent  mauvais , qu’aucontraire  ces  Infidèles  fem~ 
blent  les  y convier  quand  ils  font  la  leur  tous  les  jours 
■en  leur  maniéré,  fans  aucune  confufioti , bien  qu’elle 
foit  extérieurement  plus  humiliante  que  la  noftre. 
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CHAPITRE  III. 

Suite  du  Voyage  de  Mr  de  Eeryte , depuis  Bajjora 
jufqu  à Hifpaham. 

IA  faifon  eftant  trop  avancée  pour  fe  rendre  à 
^Surate  avant  le  temps  des  nuaifons  ou  du  chan- 
gement des  vents,  ou  plûtoft  la  Divine  Providence 
nous  conduifant  comme  par  la  main  , nous  fid  pren- 
dre la'refolution  d'aller  à Hifpaham  ,foit  pour  at- 
tendre le  mois  de  Septembre  & d’Octobre, qui  eft  le 
temps  propre  pour  fe  rendre  à Ormus,&  de-là  s’em- 
barquer pour  Surate  , foit  pour  conférer  en  cette 
Ville  fi  l’on  ne  pourroit  point  découvrir  un  chemin 
par  terre  jufqu’à  la  Chine,  dont  on  avoit  donné  en 
divers  lieux  quelque  efperance. 

Pour  l’execution  de  ce  deflein  , ndus  partifmes  de 
B a (fora  le  vingt-deuxième  d’ Avril  , afin  de  nous  ren- 
dre à Band’ar  rie  , qui  eft  un  Port  de  l’Eftat  de 
Perfe  furie  feîn  Perfique , & éloigné  d’environ  fai- 
sante milles  de  ladite  Ville.  Nous  y arrivâmes  le 
vingt -fept  du  mois,  nous  eûmes  un  pafiage  fi  favo- 
rable , qu’apiés  avoir  efté  quatre  jours  à defeendre 
doucement  la  riviere,  en  moins  de  vingt- quatre  heu- 
res nous  palïaftnes  heureufement  ce  qui  refte  de 
mer.  Un  vent  frais  de  toujours  en  poupe  nous  mena 
à Band’ar-ric  , je  dis  grâces  à Dieu,  car  fi  l’on  eft 
obligé  deluy  rendre  toujours  des  actions  de  grâces-, 
c’efi:  fpecialement  en  ces  rencontres  : Les  Vailîeaux 
dans  lefquels  on  s’embarque  pour  ces  navigations, 
font  faits  d’une  telle  façon  , & font  conduits  par  de 
fi  mal  habiles  gens , que.jamais  homme  fage  , &c  qui 
aime  fa  vie  , n“y  voudroit  mettre  le  pied  , mais  fou- 
vent  il  faut  renoncer  à la  qualité  de  fage , & à l’a- 
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mourde  la  vie  , dés  lors  que  l’on  s’engage  en  ces 
voyages  : il  ne  fallut  pas  feulement  délibérer  fur  ce 
que  nous  avions  à faire  en  cecte  occafion  j voyant 
devant  nous  tant  de  Marchands  qui  fuivoient  la 
mefme  fortune  : Ces  méchantes  barques , fi  on  les 
doit  nommer  telles  , ou  plûtoft  ces  ais  liez  , n’ont 
aucune  couverture  j ainfî  dans  la  moindre  agitation 
du  vent, elles  font  bien-toft  remplies  des  flots  de  la 
mer  : elles  font  bafties  de  planches  médiocrement  for- 
tes , jointes  enfemble  fans  aucun  cloud  ny  cram- 
pon de  fer  5 mais  feulement  coufuës  avec  un  cer- 
tain mauvais  cordage  fait  d’écorce  de  coque  d’In- 
de ; & comme  ces  cordages  ne  rempli  fient  pas 
tout  l’endroit  par  où  elles  pafient  ,ces  habiles  Char- 
pentiers achèvent  de  remplir  le  vuide  quirefte  avec 
de  méchantes  chevilles  de  bois.  Tout  l’équipage  du 
vaifleau  eft  de  mefme  qualité  : ces  barques  font  or- 
dinairement conduites  par  des  Mores,  les  plus  timi- 
des hommes  du  monde.  Quand  il  y a tempefte,  ils 
font  fi  faifis  de  frayeur  , qu’ils  fe  vont  cacher  au 
fonds  du  Vaifleau,  d’où  il  n’efl:  pas  pofilble  de  les 
retirer , quand  on  les  menaceroit  de  les  battre  , ou 
mefme  de  les  tuer , fe  tenant  là  à demy  abifmez 
dans  la  frayeur  qui  les  trouble,  ils  s’embraflentles 
- uns  les  autres  , ils  n’ont  recours  qu’aux  larmes  & 
aux  gemiflemens.  On  court  toujours  cette  rifque 
à moins  que  d’arriver  à Bafiora  au  mois  de  Sep~ 
tembre. 

Nous  reconnûmes  l’ignorance  de  ces  mauvais  Pi- 
lotes , en  defcendant  de  Bagdad  à Bafiora  , lefquels 
dans  un  beau  temps  laiffànt  allerla  poupe  de  la  bar- 
que , la  première  , & le  gouvernail  devenant  inutile-, 
ils  n’eftoient  plus  les  maiftres  de  leur  vaifleau  , & le 
laifloient  aller  au  gré  du  vent  , & où  les  courans  les 
emportoient  : Ainfi  quand  on  s’embarque  fur  ces 
vaiflëaux  -,  fl  faut  faire  eftat  que  l’onfejetteà’la  mec- 
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cy  des  ondes  » ou  plûtoftque  l’on  s’abandonne  entre 
les  bras  de  la  Providence  Divine  , qui  n’a  pas  moins 
compté  les  flots  delà  mer  que  les  grains  de  fable  de 
fon  rivage  : c’eftbien  en  cette  occafion  que  l'on  peut 
dire  que  la  vie  ne  tient  plus  qu’à  un  filet,  & qu’elle 
n’eft  qu’à  deux  doigts  delà  mort  , & il  y a dequoy 
s’eftonner  que  ces  gens  affez  ftupides  ou  aflîz  témé- 
raires pour  fe  joüer  de  leurs  vies  fur  un  élément  fi 
infidèle  , & qui  leur  fait  fentir  par  des  naufrages 
frequens , les  effets  de  fon  inconftance. 

Après  un  fejour  de  trois  ou  quatre  jours  au  Port 
de  Band’ar-ric,  nous  prîmes  la  route  de  Schiras , par 
la  voye  d’un  Muletier,  nous  marchâmes  toujours  la 
nuitlèe  fans  débrider.  L’on  fe  repofe  le  jour  , ainfi 
l’on  fait  du  jour  la  nuit,  ce  qui  eft  fort  incommode  à 
ceux  qui  n’y  font  pas  accouftumez  , parce  que  ne  pou® 
vant  bien  dormir  le  jour  à caufe  des  grandes  cha- 
leurs , on  a beaucoup  de  peine  à fe  garantir  dufom- 
meil. 

Après  cinq  journées,  ouplûtoft  après  cinq  nuits 
de  marche,  nous  arrivâmes  à Calzeron  , petite  ville 
dePerfe,  quiparoift  avoir  efié  fort  grande  telle  s’ap- 
pelloit  autrefois  Cafarée.  Durant  toute  noftre  route 
nous  nefifmes  que  monter  des  montagnes  d’une  hau- 
teur &:  d’un  panchanteffroyable:  En  quelques  endroits 
les  chemins  font  fi  eftroits  que  l’on  n’y  peut  palfer 
que  deux  ou  troishommes  de  front , & font  d’un  cô- 
té bornezpar  un  rocher  qui  iemble  toucher  les  nues, 
& de  l’autre  d’un  précipice  qui  paroift  défcendre 
jufqu’au centre  de  la  terre:  L’œil  n'eft  point  aff  zaf- 
furé  pour  en  foûcenir  la  veue  : Lon  void  les  pauvres 
Voyageurs  marcher  à pas  timides,  &ilsrafent  telle- 
ment lecoflé  du  rocher  quel’on  diroitqu’ils  veulent 
s’y  coler  , de  crainte  de  tomber  dans  ces  abifmes. 
Durant  toute  noftre  marche  , nous  ne  filmes  nrefque 
que  monter.  C’eft  ce  qui  eft  appelle  dans  le  livre  des 
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Machabées , les  hautes  régions  où  Antiochus  marcha 
apres  avoir  pafTé  l’Euphrate'^pour  aller  en  Perfe.Nous 
fouffrifmes  beaucoup  en  cette  marche  , où  Ton  ne 
trouve  ni  maifon  ni  rafraichiifement , tant  à caufe' 
des  chaleurs  exceffives  du  Soleil  dont  on  eft  combattu 
durant  le  jour , de  qui  s’accroiftènt  avec  unemerveil- 
leufe  force  par  la  réverbération  de  ces  montagnes 
qu’à  caufe  des  fatigues  de  la  nuit,  durant  laquelle  le 
plus  fâcheux  ennemyque  l'on  ait  à combattre,  quoy 
qu’il  foit  de  luy-même  C\  doux,  eft  le  fommeil  dont 
on  ne  fe  peut  défendre,  & auquel  auiïï  l’on  ne  peut  fe 
laifter  aller  fans  hazard  de  fa  vie  , de  forte  que  l'on 
dort  prefque  tout  éveillé. 

L’air  du  Calzeron  eft  un  peu  plus  temperé  qu’à 
Baflora  de  à Band’ar-ric,  de  façon  que  nous  y arri- 
vâmes avec  bien  de  la  joye  , de  commençâmes  à res- 
pirer , & même  à eftre  exempts  des  continuelles  crain- 
tes , des  avanies  de  des  voleurs  aufquels  oneftexpo- 
fé  dans  l’Eftat  du  Turc.  Les  Europeans  qui  paffent 
fous  le  nom  de  Francs  , eftans  dans  la  Perfe  en  fore 
grande  feureté  & liberté. 

Nous  vifmes  en  cette  Ville  ce  que  c’eftoit  que  le 
Carême  des  Mahometans , qu’ils  appellent  RomasLan 
ou  Romefan  , qui  dure  pendant  une  Lune  entière, 
c'eft  à dire  un  mois  fuivant  le  commandement  de 
l’ Aicoran.  Ils  s’abftiennent  de  boire  de  de  manger  pen= 
dant  tout  le  jour;  & quelques-uns  des  plus  zelez  dt 
des  plus  dévots  decette  Loy  avec  tant  defcrupule& 
defuperftition  qu’ils  portent  un  crêpe  ou  une  autre 
piece  de  toile  claire  devant  leur  vifage  , de  peur  qu’en 
refpirant  ils  n’attirent  quelque  moucheron  ou  quel- 
que goûte  de  pluye  , s’il  en  tombe  ; de  d’autres 
allant  encore  plus  avant  , de  rafinant  fur  l’obfer- 
varion  de  ce  precepte  , n’ofent  avaller  leur  fa- 
live  , ils  fe  tiennent'  ainlî  depuis  quele  jour  commen- 
ce > de  leurs  Doéteurs  en  l’explication  de  ce  comman» 
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dement  ont  déterminé  quele  jour  commençoit,  Se  pit 
eonlequent  le  jeufne  , quand  il  fait  aflez  de  lumière 
pour  pouvoir  difcerner  la  couleur  du  fil  expofé  à l’air  ; 

’ & par  la  même  regle.que  le  jeufne  & le  jour  finifloient 
quand  l’œil  ne  pouvoit  plus  faire  la  diftinétion  des  cou- 
leurs du  fil.  Si  ces  dévots  Mahométans  paflent  lejour 
dans  cette  abftinenceftupide;  ils  ont  foin  de  fe  bien  re- 
compenfer  la  nuit , parce  que  dés  auffi-toft  qu’ils  ne 
peuvent  plus  diftinguer  les  couleurs , il  leur  eft  permis 
d’ouvrir  la  bouche,de  manger  & de  faire  de  grands  fef- 
tins  qui  durent  toute  la  nuit  avec' plus  de  dépence  & 
de  fomptuofité  qu’en  pas  une  autre  faifon  de  l’année,& 
c’eft  pour  cela  que  l’Alcoran  recommande  que  dans  ce 
temps  là  chacun  ait  à prefter  libéralement  fonargent 
à ceux  qui  en  auroient  befoin  , à plus  forte  raifon  à le 
dépenfer  pour  foy-même , afin  défaire  bonne  chere  ; de 
telle  forte  que  l’on  void  que  ces  feftins  no&urnes  ne 
font  pas  moins  de  l’eflence  de  ce  jeufne,  ni  moins  méri- 
toires que  I’abftinence  du  jour.  On  n’entend  toute  la 
nuit  que  le  bruit  des  Chantres , des  tambours , des 
trompettes,  des  flûtes  & autres  inftrumens  , afin  de 
faire  paflèr  plus  agréablement  le  temps.  L’excès  de 
leurs  religieufes  débauches  , qui  durent  jufqu’au  point 
du  jour,  eft  tel  qu’ils  paflent  une  grande  partie  de  la 
journée  accablez  du  fommeil,  où  s’ils  craignent  que 
les  fumées  de  leur  grand  repas  ne  fuffifent  à cét  effet, 
ils  appellent  à leur  fecours  l’Ophium  & le  Pavot , & 
coulentainfi  une  grande  partie  du  jour  dans  le  fommeil: 
Enfin  ils  ne  négligent  rien  pour  adoucir  la  rigueur  de 
leur  jeufne:  Ils  tombent  neanmoins  dans  un  inconvé- 
nient , qui  eft  que  tranfportant  leur  Romadan  chaque 
année  de  dix  jours  j il  arrive  enfin  qu’il  tombe  dans 
l’Efté  , où  la  longueur  des  jours  & la  grande  chaleur 
rendent  ce  jeufne  prefque  infupportable.  Il  eft  vray 
que  tous  ne  font  pas  fi  fcrupuleux , & ne  croyent  pas 
rompre  leur  jeufne  en  mangeant,  pourveu  quefon  n’en 
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voye  rien;  mais  qui  voudroit  jeufner  exactement  félon 
toute  la  rigueur  de  la  Loy,  auroit  beaucoup  à fouf- 
frir  durant  l’Efté.  L’on  voit  facilement  l'injuftice  de 
cette  obfervation  Mahometane,  qui  fait  paiferfes  fec- 
tateurs  par  des  extrémitez  fi  oppofées , lans  leur  faire 
obferver  aucune  médiocrité,  Durant  la  nuit  ils  vivent 
dans  une  intempérance  derniere,  & ne  refufentrien  à 
leurs  fens,  & durant  le  jour  dans  une  extrême  ftupidité 
de  oifiveté  ; en  forte  que  leur  jeufne  eft  plûtoft  une 
difpofition  à la  gourmandife, qu’une  mortification  vet- 
tueufe  & utile  a modérer  les  pallions. Durant  ce  temps 
à peine  entrouve-t'onqui  veüille  travailler,parce  que 
les  Artifans  trouvent  facilement  à emprunter:  ainfice 
jeufne  aboutiflant  à deux  extrémitez  également  blaf- 
mables  de  pernicieufes , l’oifiveté  de  l’intemperance,' 
&eftant  caufede  plufieurs  defordres , de  d’un  grand 
nombre  de  pechez  qui  abondent  en  ces  temps , on  ne 
peut  dire  qu’il  ait  Dieu  pour  autheur  , puifqu’il  n’a 
point  la  vertu  pour  terme , qui  eft  la  fin  feule  que  fe 
propofe  la  vraye  Religion  :[de  de  cét  exercice  feul  qui 
paroift  le  plus  haut  dégrédela  vertu  des  difciples  d« 
Mahomet, on  peut  juger  quels  font  les  égaremens  de 
les  autres  excesdeceux  qui  en  fuivent  la  feéle. 

Le  dixiéme  de  May  nous  partifmes  de  Calzeron  ^ 
pour  nous  rendre  à Schiras  , où  nous  arrivafmes  le 
quatorzième  à minuit.  Schiras , ou  Siras  , eft  une 
des  plus  confiderables  Villes  de  toute  la  Perfe,elle 
eft  fituée  au  trentième  degré  de  latitude  fur  le  fleu- 
ve Bendimir,  au  pied  d’une  montagne,  mais  dans  le 
commencement  d’une  très- belle  campagne  ,qui  a en- 
viron dix  lieues  de  large  , de  qui  eft  très- fertile.  Il 
y croift  des  plus  beaux  fruits  du  monde  , & en  grande 
quantité  , femblables  à ceux  que  nous  avons  en  Euro- 
pe: La  Ville  eft  plus  grande  qu’ Orléans,  remplie  de 
quantité  de  parfaitement  beaux  jardins,  chaque  mai= 
fon  ayant  le  fien,ce  qui  rend  la  Ville  plus  eftenduea 
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ôc  plus  agréable  , mais  moins  peuplée.  Ces  jardins 
font  dreffez  à peu  prés  comme  les  noftres  ; ce  qu’ils 
ont  de  particulier  font  de  grandes  allées  de  cyprès  , 
d’une  groffeur,  & d’unehauteur  prodigieufe.  Ces  jar- 
dins font  arroufez  de  belles  fontaines , dont  ils  con- 
duifent  l’eau  par  des  canaux  dans  leurs  maifons,pour 
fervir  à leurs  bains  dont  ils  font  fort  curieux,  les  bâ- 
timens  les  plus  confiderables  font  les  Mofquées , & 
les  Colleges  publics,  qui  paroilfent  par  le  dehors  ex- 
trêmement beaux  , parce  que  les  murailles  , & les 
petites  tours  qui  fervent  comme  de  clochers  aux  Mof- 
quées, font  reveftuës  de  tous  coftez  de  briques  ver- 
nicéesdeplufieurs  figures  & couleurs  ,qui  jettent  au- 
tant d’éclat  comme  noftre  plus  belle  fayence.  Ils  les 
rangent  dans  un  ordre  parfaitement  beau,  &:  qui  con- 
tente fort  la  veue.  Ils  font  diverfes  infcriptions  avec 
ces  fortes  de  briques , arrangées  en  forme  de  lettres 
pour  cét  effet,  & ils  parent  de  cette  écriture  lefron- 
tifpice  de  ces  Mofquées  & des  Cblleges. 

Nous  fufmes  curieux  de  voir  un  de  ces  Colleges, 
qui  eftoit  bafti  fort  regulierement.  Quatre  grands 
corps  de  logis  faifoient  un  carré;  ces  logis  eftoient 
divifez  en  plufieurs  chambretces  deflinées  pour  les 
Eftudians , à qui  l’on  enfeigne  toutes  les  plus  belles 
fciences.,  ils  font  fort  curieux  d’apprendre  la  pureté 
de  la  Langue  Perfane:  Ils  eftudient  auflï  l’Arabe, pour 
lire  l’Alcoran  dansle  texte  original;  En  un  mot, tou- 
tes les  fciences  font  en  honneur  en  ce  pais- là  , aufîi 
l’on  peut  dire  qu’il  s’y  éleve  des  plus  beaux  Efprits 
de  l’Univers.  Ceux  qui  les  ont  converfez  avouent 
qu’ils  ont  l’efpric  admirablement  vif,  agréable  & ca- 
pable des  plus  grandes  chofes.  Ilsont  une  particulière 
inclination  à laPoefie,  &aux  Mathématiques. 

Nous  loseafines  dans  Schiras  chez  les  Carmes  Dé- 
chauffez  , dont  le  Supérieur  eftoit  François , du  Dio- 
cefede  Limoge,  qui  nous  fie  un  grand  accueil.  Dans 
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l’entretien  que  nous  eûmes  avec  ces  Peres  durant  le  fe~ 
'jour  que  nous  filmes  chez  eux , nous  apprifmes  la  mê~ 
me  chofe  que  nous  avions  apprife  dans  l’Eftat  dii 
Turc  , a fçavoir  qu’il  n’y  arien  , oufort  peu  à faire 
pour  1 avancement  delà  Religion  avec  ceux  qui  fui- 
vent  l’Aicoran  , efiant  beaucoup  plus  fermes  dans  leur 
creance  que'ne  font  pas  un  grand  nombre  de  Chrétiens 
dans  celle  de  nollre  fainte  Foy.  Ce  n’eft  pas  que  les 
Millionnaires  ne  foient  utiles  en  ces  lieux-la , atten- 
dant le  temps  qu’il  plaira  à Dieu  éclairer  ces  pauvres. 
Il  y a en  cette  Ville  de  Schiras  quelques  familles  de 
Catholiques  qui  compofent  une  petite  Eglife  ;*&  qui 
vivent  en  bons  Chrétiens  parmy  ces  Infidèles.  Ce 
nous  fut  une  joye  particulière  de  leur  rendre  vifite. 
Outre  le  fecours  que  ce  petit  troupeau  reçoit  de  ces 
Peres , ils  rendent  encore  de  grandes  afliftances  fpiri- 
tuelles  à tous  les  Chrétiens  cfë  l’Europe  qui  palTent  par 
cette  Ville  pour  le  trafic  d’Ormus  , qui  y font  leurs 
dévotions  avec  autant  de  liberté  que  dans  un  pars 
Chrétien , mais  le  grand  profit  que  l’on  peut  faire , fé- 
lon l’âvis  unanime  des  Millionnaires  qui  ont  vieillÿ 
dans  cepaïs-là,  eft  a l’égard  des  Chrétiens  Schifmati- 
ques  ,qui  font  répandus  en  grand  nombre  tant  en  Tur- 
quie qu’en  Perfe.  En  particulier  on  nous  alfura  que 
la  réunion  à la  Foy  Catholique  du  Patriarche  des  Nef- 
toriens  eftoic  prefque  alfeurée.  Il  demeure  cinq  à fis 
journées  parde-là  Tamis,  c’eftàdire,  à un  mois  de 
chemind’Hifpaham.  line  faudroit  pour  avancer  cet- 
te grande  affaire  qu’y  entretenir  deux  ou  trois  Reli- 
gieux. 

Il  eft  entièrement  de  l’honneur  de  l’ Eglife  de  foûtenir 
ces  Millions  éloignées  : car  bien  que  fouvent  elles  n« 
produifent  pasfi-coû  tous  les  fruits  de  converfion  qui 
feroient  àfouhaitter  , cependant  onenvoid  peu  quint 
réuHIfient  au  grand  bien  des  am.es , quand  on  perfeve^ 
re  à les  maintenir, que  les  Miffionnaires  ne  foncpa? 
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vaincus  pat  les  difficukez,  & que  les  Catholiques  d'Eu- 
rope ne  fe  lalTent  point  de  les  foûtenir  ; Comme  il  n’y  ‘ 
a rien  déplus  noble  & déplus  grand  dans  l’Eglife  que 
le  zelede  porter  laFoy  parmy  les  Infidèles  & d’éten- 
dre par  tout  l’Empire  de  Dieu , ilfembleauiïi  qu'il  n’y 
a rien  deplusjufte  que  de  travailler  à rétablir  la  Re- 
ligion dans  tous  ces  lieux  d’Afie,  où  elle  aeftc  autre- 
fois fi  floriftante. 

t Avant  noftre  départ  de  Schiras , qui  fut  fur  la  minuit, 
nous  vifmes  les  rcjoüiflances  que  font  les  Mahome- 
tans  pour  la  conclufionde  leur  Romadan,  ou  Carê- 
me -}  la  fefte  eneft  celebrée  avec  toutes  les  démonftra- 
tions  de  joyes  imaginables , on  ne  void  que  danfes , on 
n’entend  retentir  de  tous  coftezquele  bruit  desinftru- 
ments.  Nos  yeux  furent  agréablement  furprisde  voir 
fur  une  Montagne  aux  pieds  de  laquelle  la  Ville  eft 
baftie  , la  quantité  des  flambeaux  qu’avoient  allumez 
certains  Mollas  ou  Religieux  Mahometans , qui  habi- 
tent cette  Montagne  dans  une  efpece  d’Hermitage. 
Ces  feux  allumez  fervent  en  partie  pour  augmenter  la 
réjouiflance  publique  , &rauflî  pour  donner  alTeurance 
que  le  Carême  eft  finy.  Outre  ce  ligne  ils  en  ont  encore 
un  autre  plus  certain  dans  le  Ciel,  qui  eft  quand  on 
apperçoitla  Lune  nouvelle , puifque  le  Romadan  doit 
durer  depuis  le  commencement  d'une  Lune  jufqu’à  cel- 
le qui  la  fuit. 

Nous  fortifmes  de  Schirasle  20.de  May,  & conti- 
nuant de  marcher  toûjours  la  nuit, nous  arrivafmes 
l’onzième  dejuin  avant  leleverduSoleilà  Hifpaham. 
Nous  defcendifmes  dans  le  Caravancera  , qui  eft  un 
lieu  public  pour  loger  les  palfans , attendant  que  Mr  de 
Beryte  eut  réponfe  du  R.  P.  Supérieur  des  Auguftins 
Portugais  à qui  il  avoir  écrit , pour  le  prier  de  luy  per- 
mettre d’occuper  pendant  noftrefejour  en  cette  Ville  la 
maifon  de  Mr  l’Evêque  de  Babylone  , dont  il  eftoit 
Grand- Vicaire  , ce  qu’il  accorda  avec  beaucoup  de 


de  Mr  l'Evêque  de  Beryte.  j 3 

bonté  8c  de  civilité.  Les  cinq  ou  Gx  premiers  jours  fe 
payèrent  à recevoir  & à rendre  les  vifîtes  aux  Reli- 
gieux 8c  aux  François  qui  font  habituez  à Hifpaham, 
comme  aufli  à Mr  l’Agent  d’Angleterre,  6c  à ceux 
qui  font  les  affaires  de  Meilleurs  de  la  Compagnie  des 
Indes  de  Hollande.  Tous  ces  Meilleurs  vivent  là  avec 
éclat  6c  avec  dépenfe  , 6c  chacun  à l’envi  tafche  à 
faire  valoir  fa  Nation  6c  fon  commerce.  Après  avoir 
fatisfait  à ces  devoirs  , nous  crufmes  avoir  befoin  de 
garder  quelque  temps  la  folitude  , ce  que  nous  ftfmes 
autant  que  nous  le  pûmes.  Dés  que  nous  fufmes  un 
peudéladez,  8c  que  nous  eufmes  le  temps  de  nous  re- 
connoiftre  , noftre  premier  foin  fut  d’aviièr  aux 
moyens  de  continuer  noftre  route  le  plus  promptement 
qu’il  nousferoit  poflible.  Pourl’execution  de  ce  def- 
fein,nous  conferafmes  avec  les  plus  vieux  6c  expéri- 
mentez voyageurs , qui  convinrent  tous  queii  le  che- 
min de  terre  de  là  à la  Chine  eftoit  difficile  , il  n’eftoit 
pas  neanmoins  impoflible  : l’extrême  deiîr  que  nous 
avions  de  nous  rendre  à noftre  Miflîon  nous  porta  à 
entreprendre  ce  voyage  par  terre  par  la  voye  de  Canda- 
har , Agra,Pathna  , Nicpal,  Boutan  , & on  propo- 
fa  d’abord  de  grandes  difficultez  ; cependant  nous  crû  - 
mes  que  nous  les  pouvions  vaincre  avec  la  grâce  de 
Dieu,  & nous  nous  eftimions  aflez  heureux,  allant  les 
premiers , de  nous  facrifier  pour  ouvrir  une  route  nou- 
velle à la  conquefte  des  âmes.  Comme  nous  eftions 
prefts  de  nous  engager  en  ce  chemin  envir  on  un  mois 
apres  noftre  arrivée  ,nous  reconnufmes  que  Dieu  fe 
contentoit  de  noftre  bonne  volonté , 8c  qu’il  eftoit 
pour  lors  impoflible  d’executer  cette  entreprife , par  la 
rencontre  inopinée  de  l’irruption  de  trente  mille  Tar- 
tares  , qui  vinrent  de  l’Youfbec  fondre  en  Perfe , 6c 
qui  occupoientles  endroits  par  où  il  falloit  neceflaire- 
ment  pafter.  Je  croy  ne  devoir  pas  obmettrede  mar- 
quer icy  ce  que  nous  apprifmesde  ce  chemin  par  terre- 
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julqu’à  la  Chine.  Entr’autres  chol  es  qui  renvoient  cet- 
te  entreprife  perilleufe,  outreles  incommoditez  ordi- 
naires, commede  ne  trouver  jamais  d’hoftellerie,peu 
de  Villages,  nulle  correfpondance  , le  péril  des  vo- 
leurs, les  deferts  à paffer  , Sc  le  manque  de  nourritu- 
res. La  plus  affieufe  efl:  celle  des  hautes  Montagnes 
par  lefquelles  on  ne  peut  tranfporter  aucun  fardeau 
tant  foie  peu  pefant , touteftant  porté  dans  ce  partage 
diffi  cilefur  le  dos  de  certaines  grandes  Chèvres  , qui 
y fervent  de  belles  de  charge,  & du  lai  t desquelles  ufent 
les  voyageurs  , & c’eft  leur  plus  alfeurée  provifion. 
Ces  Chèvres  ne  font  que  pour  certaines  Montagnes: 
car  il  s’en  trouve  d’autres  rtefcarpées&  fi  difficiles , 
que  nulle  belle  n’y  peut  grimper.  On  trouve  nean- 
moins des  hommes  qui  Suppléent  à ce  defaut , ils  ha- 
bitent aux  pieds  des  Montagnes , Sc  gagnent  leur  vie 
à porter  les  voyageurs  quifeprefentent  -,  ils  les  portent 
en  des  Tapis  fur  leurs  épaules.  L’avis  que  l’on  nous 
donna  elfoit  de  nous  tenir  bien  cachez  dans  ces  T apis , 
nous  gardant  delà  curiofùéde  voir  le  chemin  , ny  les 
lieux  où  l’on  parte  \ parce  que  Souvent  ils  font  fi  péril- 
leux & fi  affreux  à voir  ,quelefeul  afpeél  eftoit  capa- 
ble de  tranfir  de  frayeur  les  plus  a fleurez  , Sc  leur  met- 
tant l'efprit  en  defordre , de  caufer  quelque  agitation 
qui  feroit  manquer  le  pied  au  porteur  Sc  tomber  dans 
des  abifmes  effroyables. 

Ayant  appris  l’impoffibilité  de  ce  voyage  icaufe 
de  l’irruption  des Tartares,  nous  fuivifmes  le  confeil 
de  nos  amis  , & particulièrement  de  deux  ou  trois 
François  qui  revendent  de  l’extrémité  deslndes,  & 
qui  y avoient  puifé  de  grandes  lumières  pour  les  pats 
où  nous  devions  pafler.  Nous  refoiufmes  d’aller  avec 
Mr  l’Agent  d’Angleterre , qui  vouloir  partir  le  mois 
de  Septembre  fuivantpour  Comeron  pour  aller  de  là  à 
Surate  ; certe  occafion  nous  fut  tout  à fait  favorable , 
çn  ce  que  venant  en  la  compagnie  de  cét  Agent , qui  eft 
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îres-honnefte  homme  & fort  civil  aux  François,  nous 
ne  payâmes  aucun  droit  de  péage  par  les  chemins,  ni 
rien  pour  la  Doüane  de  Comeron , qui  eft  de  dix  pour 
cent.  Elle  nous  procura  auffi  un  embarquement  com- 
mode dans  un  Vaiffeau  Anglois  pour  Surate. 

CHAPITRE  IV. 

Quelques  particularités  de  la  Ville  d'Hifpaham 
Capitale  de  la  Perjè. 

LE  fejour  de  trois  mois  que  nous  avons  fait  à 
Hifpaham  , nous  a donné  moyen  d’apprendre 
quelquechofe des  particularitez  de  cette  Ville,  qui  eft 
aujourd’huy  la  Capitale  de  ce  célébré  Empire  de  la 
Perfe  : Cette  Ville  eft  fituée  au  $5.  degré  de  latitude  , 
c’eftla  demeure  du  Sophi  , & le  fejour  des  plus  beaux 
efprits  , & de  la  Nobleffe  la  plus  polie  de  ce  grand 
Eftat  , qui  fans  conteftation  l’emporte  au  deffus  de 
tous  les  peuples  d’Afie  , foit  en  la  magnificence  des 
habits , foit  en  lapoliteffedelaconverfation.  Tous  les 
perfés  generalement  font  affables  aux  Efirangers  ; 
mais  principalement  les  perfonnes  de  qualité  excel- 
lent en  cette  perfeéHon.  Nous  avons  déjà  remarqué 
qu’il  n’ya,gueres  de  lieu  où  les  fciences  foient  plus 
honorées  j ils  s’y  appliquent  avec  non  moins  d’efprit 
que  de  travail  & d’affiduité.  Quand  quelqu’un  s’eft 
attaché  à unefcienceen  particulier , il  continue  de  s’y 
perfectionner  toute  fa  vie  •>  mais  ce  qui  fait  voir  l’ar- 
dente paillon  qu’ils  ont  d’y  réufïir , eft  que  pour  s’y 
confirmer  d’avantage,  & ne  l’oublier  jamais , ils  ne 
croyent  point  indigne  d’eux  de  s’ériger  en  Profeffeurs , 
pour  l’enfeigner  à d’autres  :&  quand  leur  réputation 
n’a  pas  affez  d’éclat  pour  leur  attirer  un  nombre  d’Au- 
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diteurSjils  en  achètent  à prix  d’argent,  $C  par  cette 
pratique  ils  font  voir  leur  jugement, eftât  certain  que  le 
moyen  le  plus  avantageux  pour  acquérir  une  fcience, 
eft  de  l’enfeigner  à d’autres.  Ce  n’eft  pas  la  feule  incli- 
nation  naturelle  qui  les  porte  à l’eftudc  ,1e  defir  de  la 
réputation  les  y engage  puiflàmment,  parce  que  les 
perfonnes  qui  y palfent  pour  doétes  ,y  reçoivent  de 
grands  honneurs,  &le  Roy  leuraffigneordinairement 
quelque  penfion  : Brefcette  inclination  defçivoireft 
Ci  forte  en  eux  que  les  occupations  les  plus  ferieufes  ne 
les  en  peuvent  divertir.  Le  premier  Miniftre  d’Eftat 
que  l’on  nomme  Athemat-Dolet,  n’a  pas  plûroft  un 
moment  libre  de  fes  affaires,  qu’il  le  donne  àl’eftude 
des  Mathématiques  ;fon  divertilfement  ordinaire  eft 
d’occuper  quantité  d’Ingenieurs,  pour  faire  l’effay  de 
nouvelles  machines  , qui  font  toutes  des  inventions  de 
fon  efprit  -,  ii  ne  s’occupe  pas  moins  à l’eftude  de  la  Phi- 
lofophie  & de  la  Théologie,  &aux  controverfes  de  fa 
Religion  ; les  oncles  du  Roy , quoy  qu’ils  foient  aveu- 
gles ( comme  c’eft  la  couftume  en  Perfe  de  crever  les 
yeux  des  freres  du  Roy  pour  empefcher  qu’il  n’exci- 
tent des  troubles  dansl’Eftat)  paflentleurviedansl’é- 
tude,  & autant  qu’ils  font  privez  de  la  lumière  du  jour, 
ils  tafchent  de  relever  celle  de  leur  efprit  : ce  qui  fur- 
prend  le  plus,  & fait  voir  la  force  de  leur  genie,  c’eft 
qu’ils,  fçavent  particulièrement  les  Mathématiques  , 
qui  dépendent  principalement  des  yeux,  ils  fupputent 
exactement  les  mouvemens  des  Cieux  & des  Planètes, 
ôr  font  des  figures  de  toutes  fortes  fur  des  tables  avec  de 
la  cire  molle  préparée  pour  cét  effet  : Ils  mettent  en 
ufagesles  réglés  de  l’ Arithmétique  neceflaireàces  fup- 
putations  aftronomiques , avec  une  facilité  incroyable. 
Pour  écrire  leurs  nombres  ils  fe  fervent  de  petits  bâ- 
tons de  cire  bien  flexible  qu’ils  piient  entre  leurs  doigts, 
puis  les  pofent  fur  une  table  pour  marquer  leur  nombre 
par  une  certaine  figure  qu’ils  entendent  j & pour  fça- 
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voir  ce  qu’ils  ont  écrit,  ils  ne  font  que  repafter  Iesdoigs 
fur  ces  lettres  & figures  palpables.  Ceux  qui  fçavent 
quelle  eft  la  force  de  l'imagination  lors  qu’elle  n’eft 
point  diftraite  par  la  veue  des  objets  fenfibles,  n’au- 
ront pas  de  la  peineà  croire  ces  chofes. 

Si  les  Perfans  ont  l’efprit  pénétrant  pour  les  fcien- 
ces , ils  ne  l’ont  pas  moins  ftfbtil  pour  les  affaires , 8c 
pour  les  intrigues  de  la  Cour  ; & l’on  peut  afTurer  que 
celle  de  Perfe  eft  unTheâtre  où  il  fe  joue  le  plus  de 
pièces  de  cette  qualité,  &où  toutes  les  pallions  inge- 
nietifes  fontparoiftre  chaque  jour  de  nouveaux  tours 
d’adrelfe,  6c  font  naiftre  de  continuels  incidents. 
Quant  à ce  qui  regarde  les  chofes  de  la  Religion , ils 
fe  montrent  fort  curieux  d’en  entendre  parler,  en. 
quoy  ils  font  fort  dilfemblables  aux  Turcs  , lefquels 
interrogez  fur  leur  créance,  ne  répondent  que  parle 
filence  , ou  par  les  menaces. 

Les  Perfans  au  contraire  , fe  montrent  toûjours 
preftsde  conférer  avec  vous  fur  les  matières  les  plus 
difficiles  de  la  Religion,  & de  vous  prouver  leurs 
creances.  Pour  cét  effet,  afin  de  vous  engager  dans 
la  difpute , ils  vous  font  de  grandes  queftions  fur  nos 
principaux  My fteres , pour  les  attaquer  auffi-toft  par 
toutes  les  f au  (Tes  raifons  que  l’efprit  humain  a de 
coutume  d’emprunter  de  la  Philofophie  , quand  il  ne 
veut  juger  des  chofes  divines  que  par  les  réglés  de  fa 
capacité  naturelle. 

Ceux  qui  fe  propofent  de  traiter  avec  les  Perfans, 
doivent  eftre  fort  fur  leurs  gardes , & n’entrer  point 
en  difpute  s’ils  n’ont  acquis  un  parfait  ufage  de  leur 
Langue,  dautant  qu’eftans  fubtils  & railleurs  ils  ti- 
rent avantage  des  réponfes  qu’on  leur  fait,  lesquelles 
fouvent,  par  l’ambiguité  qui  eft  propre  à cette  Lan- 
gue caufant  des  fens  differens  dans  les  efprits , fone 
naiftre  de  fâcheux  équivoques  qui  expofent  noftre 
Religion  aux  mépris  & aux  rifées  de  ces  dangereux 
Philijfophes. 
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Hifpaham  eft  fore  fpacieux , 8c  il  peut  égaler  Poi- 
tiers ; il  eft  rempli  de  quanticé  de  Jardins,  dequoy 
tous  les  Perfans  àcaufe  de  la  chaleur  de  leur  climat, 
font  fort  curieux  ; cette  Ville  n’eft  pas  peuplée  à 
proportion  de  fa  grandeur , & par  le  dehors  on  croi- 
ïoit  plûtoft  voir  une  Foreft  qu'une  Ville,  les  arbres 
par  leur  hauteur  cachans*les  maifons  qui  en  font  cha- 
cune pourveue,  afin  d’eftre  à l’abry  des  ardeurs  du 
Soleil  & pour  empefeher  la  veue  des  voifîns,  à la- 
quelle chaque  maifon  eft  expofée , à caufe  de  fa  for- 
me qui  eft  plate  par  le  deflus,  comme  une  terrafte, 
pour  fe  promener  8c  prendre  le  frais.  Les  maifons 
font  faites  de  brique  cuite  au  Soleil,  la  ftruéture  en 
eft  agréable,  8c  les  réglés  de  l’art  n'y  font  pas  mal 
obfervées  : Les  Perfans  ont  grand  foin  d’embellir  leurs 
edffices  par  le  dedans,  les  dorent  8c  les  peignent  de- 
puis le  haut  jufqu’au  plancher  qu’ils  couvrent  de  ri- 
ches tapis. 

Ce  qu’il  y a de  plus  confiderable  dans  Hifpaham  & 
ce  qui  fatisfait  le  plus  la  curiofité  des  Eftrangers  eft 
une  grande  Place  nommée  le  grand  Medan  , une  fois 
plus  longue  que  large:  d’un  cofté  eft  le  Palais  du 
Roy  au  devant  duquel  il  y a plufieurs  canons  de  fonte. 
Tous  les  autres  baftimens  font  uniformes  & bien  bâ- 
tis , au  delfous  defquels  régné  une  galerie,  où  il  y 
a des  boutiques  de  toutes  fortes  d’Artifans , rem- 
plies de  toutes  les  gentilleffes  de  l’Orient,  8c  de  la 
Perfe. 

Il  y a encore  en  divers  quartiers  de  la  Ville  plu- 
fieurs maifons  fort  agréables  , ayant  de  grandes  fales 
\roûtées  avec  des  dômes  au  milieu:  c’eft  là  que  s’af- 
femblent  les  perfonnes  de  toutes  fortes  de  condi- 
tions , pour  s’entretenir  8c  même  pour  prendre  du 
Tabac , 8c  pour  philofopher.  Leur  façon  de  prendre 
le  Tabac  eft  particulière,  8c  fert  à en  corriger  la  mau- 
vaise odeur  : car  avant  que  ^’en  prendre  la  fumée , 
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As  ont  l’adrelfe  de  la  faire  palTer  au  travers  d’une 
eau  bien  claire , par  une  baguette  longue  & creufe, 
par  laquelle  ils  attirent  la  fumée,  qui  palfe fubtile- 
ment  par  cette  eau.  Comme  les  Perfans  font  pref- 
que  tous  Orateurs,  ou  Poètes  & Philofophes  j il  fe 
trouve  toujours  quelqu’un  qui  a quelque  production 
de  fon  efprit  a eftaler  devant  la  compagnie  : chacun 
entend  le  récit  qu’il  en  fait,  il  fe  promene  au  milieu 
de  la  falle  , & declarfte  fa  pièce , qui  fera  ou  quelque 
difcours  de  Morale,  ou  de  Politique, ou  de  Religion, 
ou  des  perfections  de  Dieu  , dont  les  Perfans  parlent 
en  des  termes  fort  magnifiques  ; Cette  déclamation 
eftant  finie,  chacun  des  Auditeurs  a la  liberté  d’en 
dire  fon  fentiment. 

Je  ne  feray  point  icy  la  defcripdon  de  cette  belle 
allée  qui  fe  void  fur  le  chemin  dejulfa,  qui  efi:  une 
petite  ville  d’Armeniens , tous  ceux  qui  ont  écrit 
d’Hifpaham  n’ont  pas  obmis  d’en  parler.  Je  diray 
feulement  qu’elle  a deux  mille  d’Italie  de  long, 
qu’elle  efl:  large  comme  les  deux  tiers  de  la  place 
Royale,  que  les  arbres  en  font  très-hauts,  & plantez 
à la  ligne,  & qui  jettent  un  ombrage  qui  caufe  un 
frais  perpétuel.  Cette  allée  eft  entrecoupée  de  fon- 
taines & de  jets  d’eau,  Sc  d’efpace  en  efpace  les  mai- 
fons  de  piaifance  du  Roy  font  face  fur  les  avenues: 
elle  efi:  fermée  par  un  beau  pont  fort  long,  fous  le- 
quel paffe  la  riviere,  qui  bien  qu’elle  ait  peu  d’eau, 
ne  laiîfe  pas  de  remplir  tout  fôn  lit , qui  a efté  pré- 
paré avec  céc  artifice,  que  le 'fond  en  eftant  pavé  & 
fort  uni,  l’eau  venant  à fe  répandre  couvre  égale- 
ment tout  ce  lit  & forme  une  belle  & plaifante  ri- 
viere. 

Je  ne  puis  dire  qu’un  mot  de  l’eftatde  noflre  fainre 
Religion  dans  Hifpaham , où  il  fe  trouve  un  petit 
nombre  de  familles  Catholiques  compolees  la  pîuf- 
part  d’Artifans,  ou  de  Négotians  Eftrangers,  Nous, 
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n’avons  point  vu  de  Ville  en  noftre  route,  qui  foie 
pourveuc  de  meilleurs  Millionnaires , les  Auguftins 
Portugais , les  Capucins , les  Carmes , & lesjefuites, 
la  plufpart  François,  s’y  font  fuccelïivement  eftablis 
depuis  quelques  années  , & par  la  permiffion  du 
Prince,  ils  y exercent  avec  alTez  de  liberté  leurs  fon- 
dions. Lesjefuites  s’eftans  eftablis  àjulfa,  petite 
Ville  diftante  d’une  lieue  d’Hifpaham, tonte  compo- 
fée  d’Armeniens  , ont  une  corrlmodité  particulière 
pour  la  converfton  des  Schifmatiques  , & c’eft  le 
grand  fruit  que  l’on  peut  faire , non  feulement  dans 
Hifpaham,  mais  aulîl  dans  tout  l’Eftat  des  Perfes, 
où  neanmoins  on  rencontre  par  tout  cét  obftacle 
particulier  à leur  converfion,qui  eft  l’opofîtion  gene- 
rale qu’ils  ont  à ne  vouloir  rien  apprendre  desEftran- 
gers  aufquels  ils  fe  preferent  en  toute  chofe;  & en 
particulier  les  Mahometans  font  accoûmez  à une 
û voluptueufe,  que  bien  que  l’on  les  convainque  de 
leurs  erreurs , ils  ne  s’en  montrent  fouvent  que  plus 
opiniâtres  & plus  éloignez  de  leur  converfion,  tant 
il  eft  difficile  d’aftiijettir  à la  pureté  de  noftre  fainte 
Religion,ceux  qui  mettent  leur  fe4lûé  dans  lespiai- 
firs  de  la  vie. 

Il  eft  avantageux  & honorable  à la  Foy  Catholi- 
que d’entretenir  des  Ouvriers  Evangéliques  en  cette 
Ville  Capitale  d’un  fi  grand  Eftat , & c’eft  pour  cette 
raifon  que  le  faint  Siégé  , qui  a érigé  l’Evêché  de  Ba- 
bylone  en  titre,  y a attribué  le  Vicariat  d’Hifpaham, 
jufqu’à  ce  qu’il  y ait  plîîs  d’ouverture  pour  y eftablir 
le  titre  ; afin  que  cette  Miffion  ayant  un  Evêque 
Catholique, elle  fe  foûtienne  avec  plus  d éclat  par- 
my  des  peuples  qui  n’eftiment  que  leur  propre  gran- 
deur. 

Pour  ce  qui  regarde  l’inftru&ion  de  ceux  qui  vou- 
droient  faire  ce  voyage,  il  eft  bon  qu’ils  fçaehent 
que  forçant  de  Turquie  on  quite  un  Eftat  de  capcivi- 
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té  , 8c  qu’entrant  en  Perfe  on  peut  fort  bien  y eftre 
vêtu  à la  Françoife,  les  chapeaux  mêmes  leurfervi- 
ront  de  beaucoup  pour  les  garantir  des  chaleurs.  Il 
faut  encore  tenir  pour  maxime  que  c’eft  le  mieux  de 
marcher  à petites  journées, de  fe  nourrir  honnefte- 
ment , & de  ne  pas  aller  à pied  , car  fans  cela  on  ne 
pourroit  fubfifter.  On  doit  encore  fe  défier  de  fes 
Truchemens  & des  Valets  du  pais,  qui  ordinairement 
font  larrons , 8c  comptent  les  chofes  de  moitié  oa 
d’un  tiers  plus  qu’ils  ne  les  achètent.  Le  meilleur 
remede  à cela,c’eft  de  loger  chez  quelqu’un  des  Reli- 
gieux Millionnaires  ; qui  font  tous  fort  charitables 
8c  officieux,  & lors  que  l’on  part  les  prier  de  prendre 
foin  des  provifions  neceffaires  pour  le  chemin.  Il  ne 
faut  point  non  plus  apporter  d’or  en  Perfe  pour  le 
changer,  parce  qu’il  eft  à bas  prix,  & nous  avons 
perdu  fur  chaque  piftolle  d’Efpagne  vingt  fols  fix 
deniers  : il  y auroit  moins  de  perte  à proportion  fur 
les  Sequins  de  Venize  ; mais  toûjours  il  eft  bien 
mieux  de  changer  fon  or  à Baflbra,  ou  il  y aura  moins 
de  perte  j fi  l'on  peut  y apporter  des  piaftres , il  n’y 
aura  point  de  dechet,  au  contraire  les  changeant  à 
BafToraenmonnoye  de  Perfe,  on  y trouvera  quelque 
profit.  Que  fi  l’on  vouloir  employer  partie  de  fon 
viatique  en  gros  corail  vermeil,  ou  en  ambre  jaune 
éclatant,  on  y trouveroit  alfez  fon  compte  ; l’on  peut 
aufli  fe  pourvoir  de  quelques  bonnes  montres , qui 
vaudront  autant  comme  elles  coûteroient  en  France: 
cette  forme  de  petit  commerce  eftant  neceftaire  pour 
avoir  plus  facilement  8c  dans  le  befoin  lamonnoye 
du  pais. 
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CHAPITRE  V. 

Départ  d' H ifp  ah  am  de  MY  de  Beryte, 
jufquâ  Gomeron. 

SUivant  la  refolution  que  nous  avions  prife  dd 
continuer  noftre  marche  jufqu’à  la  Chine  par 
Gomeron,  Surate , Mafulipatan  Ôc  TennalTerin,  6ccè 
Nous  partifmes  d’Hifpaham  en  la  compagnie  de  Mr 
PAgent  d’Angleterre.  Nous  arrivafmes  à Schiras  le 
huitième  d’Oètobre,  marchant  toujours  de  nuit:  nous 
foufFrions  deux  extrémitez,  un  grand  froid  durant 
la  nuit , qui  geloit  l’eau  dans  nos  bouteilles  ; & du- 
rant le  jour  une  chaleur  intolérable  : En  ce  chemin, 
nous  trouvafmes  une  montagne  d’une  hauteur  ôc 
roideur  extraordinaire  , qu’il  nous  fallut  décendre 
durant  la  nuit,  non  fans  tomber  plufieurs  fois  : nous 
féjournafmes  quatre  jours  dans  Schiras  : Nous  arri- 
vafmes le  vingt  à Lara  , où  après  un  jour  de  repos 
nous  pourfuivifmes  noftre  route  jufqu’à  Gomeron, 
où  nous  arrivafmes  le  trentième  du  mefme  mois; 
nous  employafmes  en  cette  route  trente  jours  démar- 
ché , & cinq  de  repos. 

Le  chemin  d’Hifpaham  à Gomeron  nous  fut  allez 
doux  , & plus  commode  que  noftre  entrée  en  Perfe  : 
Eftant  en  la  compagnie  de  Mr  l’Agent  d’Angleterre, 
nous  n'eftions  point  inquiétez  pour  les  péages.  Il  ne 
permit  point  que  nous  eullîons  d’autre  table  que  la 
fienne  : il  ne  nous  fut  pas  poftïblede  nous  défendre 
de  fa  courtoifie.  Tous  les  foirs  nous  logions  dans  des 
Caravanceras , qui  font  les  hoftelleries  du  pais  : ce 
font  comme  de  grandes  halles  , divifées  en  petites 
chambres  : on  n’y  trouve  que  le  couvert , Sc  ce  que 
l’on  y porte.  Les  Perfans  font  fort  curieux  de  faire 
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baftirde  lieux  en  lieux  ces  Caravanceras , & fouvenc 
en  mourant  ils  laiftent  des  aumofnes  pour  en  baftir 
de  nouveaux  , &pour  reparer  les  anciens. 

Nous  tirions  encore  cét  avantage  de  la  bonne  com- 
pagnie de  Mrs  les  Anglois  , qui  eftoit , de  ne  poinc 
craindre  les  voleurs , il  eft  vray  que  laPerfe  eft  fore 
bien  réglée  pour  ce  poin<ft , 8c  les  Gouverneurs  veil- 
lent d’autant  plus  à en  nettoyer  le  pais  de  leurs  Gou- 
vernemens  , qu’ils  font  obligez  de  répondre  de  tous 
les  vols  qui  fe  font  fur  leurs  terres.  Nous  erî  avons 
veu  la  preuve  en  noftre  voyage  : Un  Portugais  qui 
fçavoit  l’ordre  du  pais  , fut  volé  venant  des  Indes 
à Hifpaham  : il  euft  recours  au  Gouverneur  qui  ne 
le  paya  que  de  belles  paroles.  Ce  Portugais  alla  fe 
plaindre  au  premier  Miniftre  du  Roy,  dont  il  obtint 
un  ordre  pour  faire  contraindre  le  Gouverneur  , qui 
n'ayant  pû  trouver  le  voleur  pour  le  def-interefter, 
luy  fift  prefent  de  deux  beaux  chevaux. 

Lara,  ou  Lar,  eft  une  ville  grande,  bien  baftie , 
défendue  de  bonnes  murailles,  fituée  fur  le  haut  d’u- 
ne montagne.  Il  y a un  célébré  Bazart,  ou  marché 
public,  à tenir  une  foire.  Ce  Bazart  eft  fort  bien  bâ- 
ti ; il  eft  fait  de  briques , coupé  de  quantité  de  rues, 
belles , droites  , claires  , 8c  toutes  voûtées  : c’eft  là 
qu’abordent  les  Marchands  des  environs.  Il  y a auffi 
quantité  de  fruits  : mais  les  eaux  y font  fort  mauvai- 
fes,  8c  caufent  des  corruptions  , 8c  des  maladies  ai- 
guës 8c  mortelles.  On  attribue  à ces  mauvaifes  eaux, 
qui  durent  prefque  jufquà  Gomeron  , certains  vers 
d’une  longueur  prodigieufe  , qui  s’engendrent  aude- 
dans  des  cuillès,  8c  des  jambes  : ces  vers  vivent  ca- 
chez dans  la  chair  & entortillez  en  rond.  Quand  ors 
s’en  apperçoit  onfaitune  incifion  pour  en  trouver  la 
tefte  : on  l’attire  avec  un  petit  bafton  fendu  , puis 
on  le  tourne  , 8c  chaque  jour  en  tournant  on  dévidé 
ce  ver  , qui  Peuvent  a fix  pieds  de  long.  S’il  venois 
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à fe  rompre  , la  partie  qui  refteroit  cauferoit  une 
dangereufe  corruption.  Le  remede  à ces  mauvaifes 
eaux,  eft  de  fe  pourvoir  de  vin , ou  de  ne  point  boire 
d’eau,  qu’elle  ne  foit  foigneufement  paffée  dans  un 
linge. 

Mr  l’Agent  d’Angleterre  continuant  fescivilitez 
nous  convia  de  Abonne  grâce  , & avec  tant  d’ami- 
tic  de  loger  en  la  maifon  de  la  Compagnie  d’Angle- 
terre, que  nous  y demeurâmes  durant  tout  noftre  fe- 
jour  à Gomeron.  Il  nous  permit  de  faire  tous  nos 
exercices, & même  de  dire  laMeffè  fans  aucun  trou- 
ble. Quelques  familles  Chreftiennes  y venoient  l’en- 
tendre les  jours  defefte.  Nouseufmesla confolation 
d’y  inftruire  un  garçon  de  quatorze  à quinze  ans , de 
de  le  baptifer.  Je  diray  un  mot  pour  les  gens  de 
noftre  profelïion , qu’autant  que  Mrs  les  Anglois  font 
civils  & officieux  , autant  font-ils  incommodes  dans 
les  inftances  qu’ils  font  pour  obliger  à boire  : mais 
tant  s’en  faut  qu’il  faille  craindre  de  leur  faire  une 
modefte  reffftance , nous  fçavons  qu’ils  en  eftiment 
davantage  ceux  qu’ils  voyentdans  la  retenue, & leur 
plaifir  feroit  de  furprendre  un  homme  facile  , pour 
s’en  mocquer  après.  La  ville  de  Gomeron  eft  peu- 
plée de  gens  de  toute  forte  de  Religions . L’air  y eft 
fort  mauvais,  & on  peut  la  nommer  la  fepulture  des 
Europeans.  Quoy  que  nous  y fuffions  au  mois  de 
Novembre,  nous  y reffèntifmes  durant  trois  joursun 
chaud  à fondre  en  fueurs.  Les  Hollandois  quittent 
la  ville  en  Efté , & vont  jufqu’à  Lara,  dans  une  belle 
maifon  qu’ils  y ont , où  nous  logeâmes  en  partant. 

Je  fus  furpris  lors  qu’eftant  fous  la  ligne,  & ayant 
le  Soleil  à plomb  fur  la  tefte,  je  trouvay  l’air  plus 
doux,  & la  chaleur  beaucoup  moins  piquante,  que 
fur  les  codes  du  fein  Perfique,où  il  fait  quelquefois 
des  vents  fi  chauds  , qu’il  femble  que  l’on  étouffe 
plutoft  que  l’on  ne  refpire.  Ceux-là  fe  font  trompez 

grande- 
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grandement,  qui  ont  crû  que  la  Zone- torride  eftoie 
inhabitable  : ils  ignoroient  les  fecrets  delà  fageffedu 
Créateur  ; qui  par  la  longueur  des  nuits  , la  fraif- 
cheur  des  rofées , le  foufle  continuel  & réglé  des  vents 
agréables  , la  multitude  des  fontaines  , & l’interpo» 
fition  des  nuages,  a fceu  fi  bien temperer cette  par- 
tie du  monde  , qu’elle  ne  laifie  pas  d’eftre  fort  com- 
mode pour  Thabition  des  hommeSi  Ainfi  il  faut  re- 
marquer que  le  plus  ou  le  moins  de  chaleur  n’eft 
pas  feulement  caufé  félon  la  proximité  du  Soleil,  mais 
fur  tout  félon  la  fituation  des  lieux , ladifpofition  des 
montagne  , la  qualité  des  terres  & des  vents  qui  ÿ 
régnent  dans  les  faifons.  Quelque  defir  que  nous 
enfilons  de  fortir  du  mauvais  air  de  Gomeron , nous 
n’en  pufmes  parcirque  le  z?.  Novembre. 

Le  temps  propre  pour  fe  rendreà  Gomeron  , afin 
de  s’embarquer  pour  Surate  , eft  depuis  le  mois  det 
Novembre  , jufqu’au  commencement  de  Mars , ainfi 
nous  avons  reconnu  que  fi  par  quelque  empêchement 
ceux  qui  entreprendront  ce  voyage  , ne  pouvoienE 
pas  fe  rendre  à BafTora  dans  le  mois  d’Oétobre , pouc 
prendre  l’occafion  des  vaifTeaux  Anglois  ou  autres* 
qui  vont  à Surate  , ils  pourroient  aucunement  fup- 
pléeràcela  , parce  qu’il  part  fouvent  des  barques 
des  Maures  & des  Gentilsde  BafTora  pour  Gomeron, 
& toujours  , & en  tout  temps  pour  Band’er-ric  , Sc 
pour  Bander-congo , dans  lefquels  deux  derniers  ports 
on  rencontre  toujours  occafion  pour  aller  à Gome- 
ron. Il  eft  vray  que  cette  occafion  n’eft  pas  fi  com- 
mode ni  fi  affinée  que  celle  des  Anglois , & J tout  le 
monde  nous  diftuadoit  de  la  prendre  : Cependant 
ayant  expérimenté  cette  navigation  avec  ces  for- 
tes de  perfonnes , nous  croyons  que  Ton  s’en  peut 
bien  fervir  , en  cas  que  les  autres  viennent  à man- 
qner. 

Les  frais  des  voyages  dans  la  Perfe  font  à forS 
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bon  marché  , ne  nous  ayant  coufté  pour  le  port  ds 
cent  mains  , qui  font  environ  cinq  cent  cinquante  de 
noftre poids  de  France  , que  dix  piaftres  depuis  Hif- 
paham  jufqu’à  Gomeron  , fans  eftre  obligez  à aucune 
nourriture  , ni  de  mulets , ni  de  muletiers  : Un  hom- 
me qui  va  fur  un  bas  ou  fur  une  demiecharge  de  mu- 
le, eft  compté  pour  trente- une  mains -,  s’il  veut  avoir 
une  mule  à foy  , on  le  fait  payer  pour  foixante  ou 
feptante  mains , qui  eft  à peu  prés  les  deux  tiers  de 
vingt  piaftres  & demie-,  Quant  à la  dépenfe de  bou- 
che , elleeft  aulïi  à un  prix  fort  modéré  , parce  qu’il 
fe  faut  contenter  de  manger  du  ris,  quelques  fruits, 
des  herbages , ficen’eft  que  l’on  trouve  par  intervale 
quelque  volaille  , ou  quelque  morceau  de  chèvre 
ou  de  mouton. 

Onpayepour  le  paftage  de  Gomeron  à Surate  quin- 
ze piaftres  par  tefte , outre  cela  on  fait  encore  payer 
félon  la  couftume  de  ces  quartiers  , la  place  que  l’on 
occupe  dans  les  Vaifteaux,  qui  plus,  qui  moins  , félon 
les  lieux:  nous  délivrâmes  au  Capitaine  foixante  pia- 
ftres pour  les  droits  du  paftage  de  quatre  perfonnes  que 
nouseftions,  8c  vingt-une  piaftres  pour  nos  places: 
Ceux  qui  viendront  après  nous  fe  fouviendront  de 
convenir  avec  le  Capitaine  pour  ce  paftage , 8c  pour 
les  places , 8c  du  lieu  qu’ils  àuront  dans  les  V aifteaux 
avant  que  de  s’embarquer. 

Mrl’Agentd’Angleterrecontinuatoûjours  de  nous 
obliger  parfescivilitez  , 8c  après  avoir  receu  de  luy 
tant  de  bien-faits,  il  fut  impoffible  à Mrde  Beryte 
de  luy  faire  accepter  un  prefent  qu’il  voulut  luy  faire. 

Nous  eûmes  durant  noftre  paifage  jufqu’à  Surate 
un  fpeéfaclequi  ne  nous  fournit  pas  moins  d’occafion 
pour  rire  que  de  compatir  à lafimplicité  fuperftitieufe 
d’un  Gentil,  à qui  faLoydonnoit  tant  d'horreur  de 
toucher  de  la  chair  de  pourceau,  qu’un  Marchand 
Anglois  luy  en  ayant  jette  au  vifagepar  dérifion , ce 
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pauvre  homme  crûc  avoir  contrarié  une  foiiillure  fore 
criminelle  -,8c  pour  l’expier  8c  la  nettoyer  il  vouloir  à 
toute Jforce  fe  précipiter  en  la  mer,  il  en  fut  empêche; 
mais  ceux  de  faLoypour  ÿ fuppléer,  prirent  quantité 
de  fceaux  d’eau  qu’ils  luv  verfoient  fur  la  telle,  afin 
d’efficer  au  plûtoft  la  tache  & l’infamie  qu’il  avoit 
encourue.  Les  Mariniers  Anglois  fe  mirent  de  la  par- 
tie, 8c  de  long-temps  homme  ne  fut  fi  bien  lavé  ni  fi 
bien  purifié. 


CHAPITRE  VL 

Arrivée  de  Mr  de  Beryte  à Surate , & fa  marché 
par  les  Indes. 

NOusarrivafmesauPont  de  Süali  le  vingt-troî- 
fiéme  Décembre , diftant  de  Surate,  de  quatre 
ou  cinq  lieues  : jedécendis  avec  Mr  l’Agent  des  An- 
glois, pour  aller  au  plûtoft  à Surate  prendre  avis  des 
PP.  Capucins  des  moyens  de  nous  garantir  de  la  ri- 
gueur des  Douaniers  de  cette  Ville  ,que  j’éprouvay 
telle  que  l’on  nous  l’avoic  reprefentée;  je  ne  fus  pas 
fi-toft  entré  à la  Douane  avec  quelques  autres  Mar- 
chands Anglois, que  ces  gens-là  nous  vifiterent  avec 
tant  d’exa&itude  , qu’il  n’y  avoit  plis  ni  replis , ni  en- 
droits fur  nous  qu'ils  ne  foliillafTent  d’une  maniéré  touc 
à fait  choquante  : ils  vous  feroient  prefque  dépouiller 
pour  mieux  chercheriD’abordque  l’on  expofe  un  coffre 
ils  le  renverfent,ils  vifitent  premièrement  le  coffre# 
puis  ils  déployent  par  le  menu  tout  ce  qui  eft  dedans  a 
8c  font  l’eftimation  telle  qu’il  leur  plaift  , qu’un  Secré- 
taire régi  lire,  fur  le  pied  de  laquelle  il  faut  payer:  ils 
coupèrent  en  morceaux  jufqu’à  du  faven  , de  crainte 
que  l’on  11’y  eût  caché  des  pierreries  ou  des  perles  ^ 
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c’eft  ce  qu’ils  recherchent  avec  plus  de  foin , à caufè 
des  gro(Tes  Douanes  qu’ils  en  font  payer.  Le  feul  re- 
mede  eft  de  foufFrir,  ou  de  faire  venir  de  Surate  pat 
quelque  chemin  détourné , un  amy  qui  emporte  fecret- 
tementceque  vousavezde  précieux. 

Ils  prennent  quatre  pour  cent  de  l’or  monnoyé  ou 
non  monnoyé,  deux  pour  cent  de  l’argent  , quatre 
pour  cent  de  tout  ce  qui  eftfujetàeftimation  .-s’il  y a 
quelque  chofe  decurieux,il  eft  mal-aifé  qu’il  échappe, 
ou  ils  le  prennent , ou  ils  n’en  payent  que  ce  qu’ils  veu- 
lent : C’eft  en  cecte  occafion  qu’il  y a lieu  de  pratiquer 
à la  lettre  ce  confeil  de  noftre  Seigneur,  Que  fi  on  vous 
dépouille,  il  ne  faut  pat  refijïer. 

Aufîi-toft  que  nous  fufmes  à Surate  , nous  allafmes 
trouver  les  Capucins  François,  qui  y font  feuls  Mifi» 
fionnaires  fixes.  Quand  ils  connurent  qui  nous 
eftions,ils  fe  mirent  en  devoir  de  nous  affifter:  Un 
d’eux  emprunta  le  carotte  du  Commandeur  des  Hol- 
landois  , & par  fes  conleils  & par  fon  crédit  nous  fit 
éviter  une  partie  des  rigueursde  cette  terrible  Doüa- 
ne  : En  fuite  il  nous  mena  loger  en  leur  petite  maifon , 
qui  eft  une  hofpice  de  charité  pour  tous  les  Million- 
naires quivont  & viennent  aux  Indes. 

Nous  fufmes  grandement  édifiez  de  la  bonne  conver- 
fationde  ces  Peres  ,qui  eft  vrayement  Religieufe  8c 
Apoftolique.  Il  y a plu  (leurs  années  qu’ils  travaillent 
dans  Surate  - ils  font  en  eftime  auprès  de  tous, 
même  des  Anglois&des  Hollandois  : ce  qui  leurat- 
tireplus  de  vénération  , c’eft  l’application  qu’ils  ont  à 
l’exercice  de  leurs  fondions*,  le  bon  exemple  qu’ils 
donnent  , & l’éloignement  qu’ils  font  paroiftre  des 
chofes  temporelles. 

Ce  fut  en  ce  temps  que  Mr  l’Evêque  de  Beryte  re- 
ceut  de  Goa  l’avis  des  ordres  qui  eftoient  venus  de 
Portugal  aux  Gouverneurs  des  Indes  de  fe  faifir  de 
trois  Evêques  François,  & de  les  envoyer  à Lilbon- 
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ne  à la  première  occafion:  cette  nouvelle  ne  fi  ft  aucune 
impreflion  fur  l'efprit  de  Mr  l’Evêque  de  Eeryte,  tant 
parce  qu'il  n’eftoit  point  obligé  de  pafTer  par  les  terres 
dépendantes  de  Portugal  pour  continuer  fa  route , que 
parce  qu’il  eftoir  préparé  à tous  les  accidens  qui  luy 
pourroient  arriver. 

Plufieurs  voulurent  l’intimider  par  la  crainte  de  ces 
ordres , mais  il  à pafifé  outre  fans  s’eftonner  , croyant 
que  puifque  l’Eglife  luyavoit  donné  Million  pour  la 
Chine  ; c’eftoit  à luy  de  tout  foufFrir  pour  s’y  rendre , 
ne  doutant  point  que  Dieu  ne  le  garantiftdes  oppofi- 
tions  dont  on  le  menaçoit. 

Nous  avons  appris  depuis  que  ces  ordres  ont  efté 
obtenus  du  Roy  de  Portugal  à l’inftance  de  quelques 
particuliers  des  Indes  , fous  ce  pretexte , qu’il  eftoit 
injurieux  à la  nation  Portugaife , qu’on  employé  d’au- 
tres qu’elle  à la  prédication  de  la  Foy  , parmy  ces 
peuples  de  TA  fie  ; & que  ce  qu’elle  a exécuté  autrefois 
pour  l’eftabliflèment  de  la  Religion  dans  les  Indes  , 
femble  bien  mériter,  qu’on  luy  falfe  un  droit, de  ne 
fe  fervir  que  d’elle  à l’exclufion  de  tous  autres  pour 
continuer  cette  prédication. 

Ce  n’eft  pas  àmoy  d’examiner  en  ce  lieu  cette  pre- 
tention,je  fçay  le  refpeét  qu’on  doit  à tout  ce  qui  vient 
de  la  parc  des  Puifiances  Souveraines.  Je  diray  feule- 
ment que  les  confequences  que  l’on  veut  tirer  de  ce 
droit  prétendu,  peuvent  bien  favoriferla  Nation  qui 
les  avance  , mais  quelles  peuvent  auffi  extrêmement 
préjudicier  aux  progrès  de  la  Foy  dans  la  fuite.  L’ex- 
perience  a fait  voir  par  des  exemples  funeftes  , les  in- 
conveniensqui  arrivent  quand  ont  fait  dépendre  la  pu- 
blication de  la  Foy  d’une  feule  Nation  , parmy  des 
peuples  infidèles , qui  ne  luy  font  point  fournis  , puit- 
que  louventils  perfecutent  les  Prédicateurs  , & lesba- 
nifient  , non  tant  en  haine  de  la  Religion  qu’ils  pu- 
blient , que  de  la  Nation  qui  paroi ft  les  envoyer* 
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C’eft  pourqtioy  le  S.  Sieges’eft  toûjours  refervé  laH- 
berté  d’envoyer  fucceflivement  chez  les  Nations  in  fi- 
dèles qui  ne  dépendent  que  de  leurs  Princes  légitimés , 
les  Prédicateurs  qu’il  y juge  les  plus  propres  , félon  les 
ouvertures  que  permec  la  divine  Providence.  C’eft  elle 
qui  ayant  appelle  les  Evêques  François  en  ces  derniers 
temps  ,les  ayant  conduits  au  travers  des  Indes  , 6c  les 
ayant  maintenus  contre  l’effort  de  leurs  ennemis  , au 
milieudeplufieurs dangers  , faitconnoiftreparde  clai- 
res preuves,  qu’elle  veut  les  employer  à la  converfion 
des  peuples  du  grand  Empire  de  la  Chine  , dont  elle 
leur  a ouvert  la  porte,  comme  nous  verront  dans  la 
fuite  de  cette  Relation. 

Durant  noftre  fejour  à Surate  , Mrde  Beryte  fut  in- 
vité par  les  PP.  Capucins  de  faire  les  Saintes  Huiles, 
de  confirmer  environ  fix  vingt  perfonnes  , §c  de  don- 
ner le  Baptême  à trois  Infidèles. 

Pourl’inftruétion  des  Voyageurs , il e fl:  bonde  re- 
marquer que  le  prix  de  l’or  dans  les  Indes  efk  different 
de  celuy  de  Perfe,ou  fur  chaque  piftolle  d’Efpagne 
nous  perdifmes  vingt-trois  fols  fix  deniers  ,au  lieu  que 
dans  les  Indes  nous  gagnions  trois  fols. 

D O _ 

Surate  eft  une  grande  Ville, riche?,  caufe  de  fon 
commerce  , où  abordent  des  gens  de  tous  les  endroits 
de  la  terre  : Les  Anglois  y envoyent  tous  les  ans  des 
Vaiffeaux , ce  qui  eft  une  commodité  alTiirée  pour  ceux 
qui  voudroient  venir  en  ce  pars , ou  yadreffer  des  pa- 
quets ou  autres  chofes  : ils  ne  font  que  fix  ou  fept 
mois  en  leur  navigation  , & ne  font  point  difficiles  à 
obliger  ceux  qui  s’adreffent  à eux.  Quoy  que  Surate 
foie  peuplée  de  riches  Marchands  ,il  eft  pourtant  mal 
bafty  & fans  défence,  ce  qui  a efté  cauie  de  fa  ruine. 
Un  nommé  Sivœgi  fuiet  du  Mogol , qui  s’eft  depuis 
quelques  années  révolté  , l’ayant  ravagé  l’an  paifé  ; en 
forte  que  le  dégaft  qu’ilyafait  aefté  eftimé  a trente 
pillions»  Les  Maifons  des  Hojlandois  de  des  Anglois 
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çftans  fortes  8c  bien  munies , ont  efté  exemptes  de  la 
fureur  de  ce  Capitaine,  parla  bonne refiftance  que  les 
uns  8c  les  autres  luy  ont  faite. 

Il  eft  difficile  de  parler  exactement  de  la  Religion 
des  Indes  , à caufede  la  diveïfité  desfeétes.  Le  Prin- 
ce, la  Cour  j 8c  prefque  toute  la  Noblefle  eft  Maho- 
metane:  les  autres  font  Gentils  8c  Idolâtres  ; 8c  quoy 
que  les  plus  éclairez  d’entr’eux  avouent  l’exiftence  8c 
la  providence  d’un  Dieu,  dont  toutes  chofes  dépen- 
dent : ils  ne  laiffentpas  de  rendre  un  culte  religieux 
aux  Idoles:  c’eft  chofe  horrible  quand  on  entre  dans 
leurs  Temples  , de  voir  les  monftrueufes  figures  de 
leurs  Idoles,  qui  reprefentent  des  animaux  compofes 
de  toutes  fortes  d’efpeces  ; 8c  on  nefçait  lequel  eft  le 
plus  eftrange  ,011  deconfiderer  fur  un  autel  une  befte 
dont  la  tefte  eft  d’un  fanglier , les  cornes  d’une  vache, 
la  queue  d’un  crocodyle  8c  les- pieds  d’un  grifFon,  ou 
de  voir  des  peuples  en  dévotion  rendre  des  refpeéts  à 
une  fi  hideufe  figure  , qui  les  rempliroit  de  frayeur  fi 
ellevenoit  à remiier  , 8c  à faire  paroiftre  le  moindre 
ligne  de  vie. 

Leur  plus  célébré  Prophète  s’appelle  R<tm  , quel- 
ques-uns Thonnorent  comme  Dieu,  d’autres  pour 
s’excufer  d’idolâtrie, difent  qu’ils  honnorent  Dieu  qui 
refideen  fa  perfonne,  quand  ils  fefaluçnt  ils  pronon- 
cent le  nom  de  ce  Ram. 

Ils  honnorent  fort  un  certain  arbre  qui  a une  proprié- 
té aiïez  remarquable  5 qui  eft  que  fes  branches  eftant 
longues  & fe  penchant  à terre,  elles  prennent  racine, 
d’où  il  fort  un  autre  arbre  qui  pareillement  jette  des 
branches  qui  font  le  même  effet,  ainfi  fuccefllvement 
îe  premier  arbre  par  fes  branches  multipliées,  forme 
comme  un  bois  que  ces  Gentils  croyent  avoir  quelque 
chofe  defacrè. 

Ils  ont  de  certains  lieux  plus  célébrés  où  ils  font 
leurs  pèlerinages  : fur  tour  ils  vent  au  Gange  , dont  iis 

£ iiijr. 
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croyent  que  les  eaux  ont  pouvoir  de  nettoyer  les  pe* 
chez-  Il  y a à Bengale  un  Idole  célébré  ;c’eft  allez  pour 
eftrefaint  que  d’y  avoir  fait  un  voyage  : On  rend  des 
honneurs  particuliers  à certains  jours  àcétldole,  & 
avec  tant  de  fuperftition  & de  fureur , que  quand  on  le 
porte  en  public  ces  peuples  fe  tiennent  heureux  de  fe 
jetter  fous  les  roues  du  chariot  :8c  s'ils  en  fontbleflez 
ou  écrafez  , ils  fe  croyent  les  plus  fortunezdu  monde  : 
ilsontaufli  descommunautez  quifont  employées  au 
culte  des  Idoles,  & qui  font  régies  par  des  Supérieurs  ; 
Nousenvifmes  un  à Surate, dont  la  converfation  nous 
parût  fort  douce  & honnefte.  Ces  communautez  ont 
leurs  exercices  & leurs  heures  de  méditation  réglées, 
mais  il  ne  croyent  pas  que  ce  foie  une  diftraétion  du- 
rant qu’ils  la  font  de  prendre  du  tabac. 

La  Morale  qu’ils  enfeignent  eftaftez  conforme  à la 
juftice,  comme  de  ne  faire  tort  àperfonne  , d’eftremi- 
fericordieux  , de  garder  les  cinq  feus,  de  crainte  d’ou- 
vrir la  porte  au  péché,  de  nettoyer  fon  ame  des  mau- 
vaifes  penfées , de  s’adonner  à la priere,  & fur  toutde 
tenir  fes  mains  nettes  du  fang  des  animaux. 

Us  ne  croyent  pas  qu’il  y ait  un  plus  grand  crime  que 
d’ofter  aux  animaux  la  vie  que  Dieu  leur  a donnée,  &: 
quel'on  nepeut  leur  rendre  apics  les  en  avoir  privez. 
A peine  peut  on  croire  jufqu'oii  va  leur  fimplicité& 
leur  fuperftition  en  ce  point.  Us  retiennent  fouvent 
leur  refpiration  de  crainte  d’attirer  quelque  innocent 
moucheron  qui  approcheroit  trop  prés  deleur  bouche. 
C’eft  pour  cela  aufïi  qu’ils  n’allument  pas  volontiers 
des  chandelles,  de  crainte  que  le  moucheron  imprudent 
ne  vienne  s’y  brûler,  d’autres  avant  que  de  s’afteoic 
netcoyent  l’endroit  avec  grand  foin  pour  en  éloigner 
jjufqu’aiix  plus  petites  beftiolles. 

Unedfs  bonnes  œuvres  qu’ils  pratiquent  de  temps 
en  temps , eft  de  racheter  à prix  d’argent  la  vie  des 
animaux  que  les  Ghreftiens  §c  les  Mahometans  defti.^ 
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nent  à leur  nourriture  : Aux  jours  plus  folemnels  ils 
vont  trouver  les  Gouverneurs , & leur  font  de  grands 
prefens  pour  obtenir  qu’ils  faiTent  défenfe  que  du- 
rant huit  jours  on  ne  tue  aucun  animal.  Quand  les 
Portugais  n’ont  point  d’argent  , ils  attrapent  quel- 
ques oyfeaux,  les  portent  dans  les  rues  , & difent 
qu’ils  les  vont  rôtir  pour  leurdifner  : Ces  bonnes 
gens  les  racheptent,  pouflez  du  zelede  leur  fuperfti- 
tion.  C’eft  ce  qui  fait  que  la  vie  qu’ils  mènent  eft 
fort  fobre  &c  maigre , ne  fe  nourriiTant  que  de  ris  , 
d’herbes  & de  Iegumes. 

Leurs  feélesfonclaplufpart  differentes  entr’elles, 
non  feulement  par  ladiverfité  des  opinions  & des  ce- 
remonies , mais  aufïï  par  la  diverficé  de  l’aufterité,  8c 
chacune eft  foigneufe  de  fe  difcerner  des  autres  par 
des  marches  extérieures.  Il  y en  a qui  ont  pour  ré- 
glé de  ne  manger  que  ce  qu’ils  appreftent  de  leurs 
propres  mains , ce  qu’ils  font  avec  bien  desmyfteres, 
qui  font  fi  badins  que  je  n’ofe  les  rapporter  : car  il 
faut  que  ce  foit  dans  un  certain  lieu  & non  pas  dans 
un  autre  ; il  ne  faut  pas  qu’ils  foient  veus  de  per- 
fonne  ; ils  s’enferment  dans  une  efoace  qu’ils  limitent 
avec  un  cercle  j hors  duquel  ils  n’ofent  fortir,  du- 
rant qu’ils  préparent  ce  mifterieux  manger.  Jelaifte 
plufieurs  autres  chofes  , de  crainte  d’ennuyer  le 
Le&eur. 

De  toutes  les  feétes,  celle  des  Brachmaaes  efl  la  plus 
eftimée,  comme  eftant  la  plus  fpirituelle.  Elle  croit 
auiïï  pofieder  un  degré  de  Nobleife  qui  la  releve  au 
deftus  de  toutes  les  autres  feéfces  ; & pour  fe  faire  con- 
noiflre  , elle  porte  une  marque  particulière  , qui  eft 
un  bâton  , avec  une  bannière  blanche,  quifignifiela 
chafteté  qu’ils  font  profeffionde  garder.  Ce  neferoit 
jamais  fait,  fi  je  voulois  décrire  par  le  menu  les  par- 
îicularitez  de  cesfi-étes  j l’aufterité  des  unes,  oul’ex- 
{réme  pauvreté  desaurreseft  fi  pleine  de  vanité,  que 
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chacun  en  fait  parade  à l’envi.  Nous  l’apperçûmes 
bien  , car  lorfque  ces  pauvres  volontaires , nous  de- 
mandoient  l’aumofne,  c’eftoit  avec  tant  d’orgueil, 
qu’ils  fembloientnous  menacer.  Le  Prince  qui  régné 
aujourd’huy  dans  l’Empire  du  Mogol,  a bien  fait  voir 
quelle  idée  on  doit  concevoir  de  ces  Religieux  Man- 
dians:  Comme  il  eftoic  un  des  fils  de  l’Empereur,  6>C 
que  durant  plufieurs  années  il  avoir  fait  profelïïon 
d’eftre  F akjr  ,c  eft.  à dire,  homme  retiré  du  monde  ; 
s’ennuyant  à la  fin  de  fa  retraite,  il  forma  ledeffein 
de  fe  faifir  de  l’Empire  au  préjudice  de  trois  freres 
qu’il  avoit,  il  trouva  moyen  d’engager  à fon  party  les 
^Religieux  de  cesfeélesqui  profelfent  la  mendicité  6c 
l’aufterité.  Il  en  compofa  unearmée  , aveclaquelleil 
eft  venu  about  de  fes  delfeins,  6c  polfede  aujourd’huy 
ces  grands  Eftats,  que  l’on  nomme  les  Indes  Mais 
ce  feroit  m'égarer  de  monfujet,  6c  jereprenslafuite 
de  noftre  voyage  depuis  Surate. 

Nous  apprifmes  la  que  dés  que  le  mois  de  Mars  eft 
venu  , il  ne  faut  plus  parler  de  voyager  aux  Indes  , à 
çaufe  des  pluyes  exceiïives  qui  rendent  les  chemins 
rnacceffibles  pendant  quatre  mois. 

Pour  prévenir  ce  temps,  nous  hârafmes  noftre dé- 
part de  Surate:  ces  pluyes  font  prefque  continuelles; 
^cquoy  que  ce  foitalors  que  les  Indes  ont  le  Soleil  à 
plomb,  c’eft  pourtant  la  faifon  de  l’Hvver  , lequel 
eft  bien  different  du  noftre  , qui  eft  caufé  par  l’éloi- 
gnement du  Soleil , 6c  celuy-là  par  fa  proximité.  No- 
tre Hyver  dépouille  les  arbres  de  leurs  verdures , la 
Terre  de  fes  moüTons,  Se  femble  devoir  efteindretoù- 
îe  la  naturepar  la  rigueur  du  froid  & des  glaces  qui 
l'accompagnent.  Mais  l’Hyver  des  Indes  a des  effets 
tout  contraires  : Il  rend  la  fertilité  à la  terre  , les  feüiU 
les  aux  arbres , 6c  caufe  le  renouvellement  de  toutes 
chofes.Nous  fortifmes  deSuratele  il.  Janvier  1 66i. 
èc  enquarante-un  jours  de  marche  parterre  fur  des 
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chariots  du  pais  , nous  rraverfâmes  plufieurs  Pro- 
vinces de  l’Empire  du  Mogol  ; & le  fixiéme  Mars 
nous  arrivâmes  à Mafulipatan  , afin  de  ne  pas  man- 
quer les  Vaifieaux  Mores  j qui  en  ce  temps  vont  à 
Tennaiferim. 

Nous  loiiâmes  quatre  chariots  pour  nous  & nô- 
tre petit  équipage  : On  nous  confeilla  de  prendre  deux 
valets  & trois  hommes  de  défenfepour  garder  la  nuit 
nos  chariots  & nous  mêmes  qui  devions  y logera 
chaque  gifte  , les  habitans  du  pais  n’ofant  jamais  re- 
cevoir un  Chreftiendans  leurs  maifons  j de  peur  de 
prophanation.  Les  chariots  dont  on  fe  fert  dans  les 
Indes  font  allez  commodes  : ils  font  couverts  comme 
nos  carolfes  d’Europe,  ils  n’ont  que  deux  roues  juge- 
ment pofées  fous  le  corps  du  chariot , qui  demeure 
élevé  au  defTus  des  rôties  : ils  font  tirez  par  des  boeufs 
du  pais  qui  vont  allez  vifte,  n’eftant  pas  pefans com- 
me les  noftres  ; pour  les  gouverner  on  leur  attache 
une  bride  dans  lesnazeaux  , que  l’on  perce  à cét  ufa- 
ge  dés  qu’ils  font  petits. 

Les  Angîois  & les  Hollandois  qui  ont  dans  Su- 
rate des  carolïe  faits  à la  façon  d’Europe  , les  atte- 
lent  de  ces  bœufs,  qui  ont  les  jambes  hautes  & grê- 
les ; pour  leur  donner  de  la  grâce  on  orne  leurs  cor- 
nes de  houpes  de  diverses  couleurs;  on  les  garnit  d’or, 
d’argent  &de  cuivre  : Durant  noftre  marche  nous  eû- 
mes beaucoup  à fo offrir  de  la  fuperftition  des  In- 
diens , qui  ne  nous  voulurent  jamais  vendre  aucune 
volaille  , fçachant  bien  que  nous  la  demandions  pour 
luy  ofter  la  vie  : Il  faut  donc  fe  contenter  de  la  nourri- 
ture du  pais , qui  peut  bien  fuffire  quand  on  n’eft  pas 
malade.  Les  Indes  abondent  en  villages  , où  l’on 
trouve  le  ris  , les  legumes , les  fruits  , & même  du 
pain  de  froment.  Dans  les  grandes  Villes  on  fe  pour- 
voit des  autres  chofes.  Les  Mahometans  les  vendent 
à bon  compte  : Ce  n’eft  pas  que  furies  chemins s 
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malgré  la  rigueur  des  Bagnanes  on  ne  puiflè  fe  pour- 
voir de  gibier,  puifqu’il  s’en  trouve  par  tout  en  telle 
quantité  que  Ton  peut  aisément  faire  bonne  chaffe, 
comme  le  pais  eft  chaud , il  y multiplie  beaucoup,  & 
la  fuperftitiondes  Gentils  fait  que  l’on  ne  luy  fait 
point  la  guerre. 

Surnoffre  route  nous  vifmes  diverfes  fortereffes 
que  la  nature  & l'art  ont  rendues  de  très- difficile 
prifè  ; la  plufpart  eftant  fituées  fur  des  rochers  hauts 
ôc  en  plufieurs  endroits  fi  bien  efcarpées  que  des  mu- 
railles ne  font  pas  plus  droites.  La  plufpart  de  ces 
forterelfes  font  à prefent  occupées  par  le  rebelle  Sy- 
vagi,dont  nous  avons  déjà  parlé. 

Nous  paflames  à la  veuéd’Oletabal  baftie  fur  un 
rocher  tout  rond  : on  nous  afflira  que  cette  ville  a 
trois  rangs  de  fortes  murailles  , qui  font  le  tour  du 
rocher  : La  première  muraille  enferme  toute  la  ville 
Sc  le  rocher.  Et  la  fécondé  une  partie  de  la  ville, 
La  troifiéme  enferme  l'extrémité  la  plus  élevée  du 
rocher  qui  environne  une  autre  partie  de  la  ville  , en 
forte  qu’il  femble  que  ce  foient  trois  villes  l’une  dans 
l’autre , la  plus  haute  ville  défendant  la  deuxième  , & 
la  deuxième  la  troifiéme  , au  haut  du  rocher  il  y a 
un  magazin  muny  de  toutes  fortes  de  provifions. 

Nous  arrivafmes  à Noringabal  : Si  la  largeur  de 
cette  ville  égaloit  fa  longueur , que  nous  fufmes  qua- 
tre heures  à palier  , elle  feroit  plus  grande  que  Paris. 

Nous  y demeurafmes  un  jour  pour  avoir  un  nou- 
veau pafTe-port , qui  ne  nous  coûta  rien  , quoy  que 
nous  fifïïons  offre  de  le  payer  aux  Officiers  qui  nous 
l’accorderent  avec  beaucoup  de  civilité. 

Je  ne  puis  obmetrre  de  remarquer  en  ce  lieu  le 
bon  ordre  Sc  ladifcipline  de  la  milice  du  grand  Mo- 
gol  : Nous  campâmes  une  nuitau  milieu  de  cinq  milte 
Cavaliers,  tant  s’en  faut  que  nous  en  ayons  receula 
moindre  infuite,  à quoy  la  qualité  d’Etrangersienv 
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Hoir  nous  expofer , que  nous  ne  reçeûmes  pas  même 
la  moindre  inquiétude,  & ne  perdifmes  rien  ni  de  nos 
hardes  , ni -du  repos  de  la  nuit  que  nous  palTâmes  au 
milieu  de  nos  charectes  en  toute  afiTeurance:  Au  for- 
tir  de  la  ville,  comme  nous  manquâmes  de  montrer 
noftre  palTe-port  aux  foldats  qui  eftoient  en  garde, 
ils  coururent  après  nous  , nous  foupçonnant  d’eftre 
efpions  ; mais  ayant  fait  voir  noftre  pafle-port,  ils 
nous  traitèrent  avec  civilité  & fe  contentèrent  d’un 
petit  prefent. 

Nous  arrivâmes  à Beder  ^ mais  cette  ville  eftant 
d’importance,  & une  clef  de  la  frontière  de  l’Eftatdu 
Mogol , nous  n’y  pûmes  entrer:  Elleeft  fcituéedans 
une  plaine,  les  murailles  en  font  belles  & hautes,  & 
couvrent  toutes  lesmaifons  , elles  font  chargées  de 
tous  coftez  d’artillerie  , & de  pièces  de  fonte  d’une 
grandeur  extraordinaire.  De  toutes  les  villes  que 
nous  avons  confiderées , celle-cy  nous  a paru  la  plus 
reguliere  : Il  nous  y fallut  payer  le  droit  ordinaire 
par  chaque  chariot.  Naus  entrâmes  dans  les  Eftats 
du  Roy  de  Golconde,  &peu  de  temps  après  dans  la 
Capitale  qui  porte  le  même  nom. 

Il  y a grande  liberté  en  ce  pats  pour  les  Etrangers,’ 
ce  qui  nous  obligea  de  renvoyer  les  hommes  armez 
que  l’on  nous  avoit  confeillé  de  prendre  à Surate 
pour  l’affurance  de  noftre  marche. 

Golconde  eft  une  des  plus  belles  des  Indes  &des 
mieux  bafties  -,  elle  eft  grande  comme  Rouen  , mais 
elle  eft  ftcuéedans  un  air  bien  plus  pur,  les  rués  font 
droites  & larges , & les  maifonsfont  prefque  égales: 
Au  milieu  de  la  ville  il  y a un  édifice  Royal , où  font 
renfermées  comme  d’illuftres  efclaves  , les  femmes 
du  Roy  , qui  eft  Mahometan.  Elles  ne  forcent  ja- 
mais de  ce  lieu-  là  ; & ce  Palais  eftant  fort  élevé , 8c 
ayant  trois  eftages,  la  feule  liberté  qu’elles  ont  eft  de 
confiderer  la  grande  rué  de  la  ville  , & tout  ce  qui 
s’y  paife. 
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Au  de-là  du  pont,  l’onvoidfur  une  eminencele 
Palais  où  loge  le  Roy  : il  paroift  magnifique  ; on 
nous  aiïiira  que  les  pentures , les  verroux  & les  bar- 
reaux font  d’or  mafïif.  Cela  fepeuc  croire  d’un  Roy 
qui  poftede  en  Ton  Eftat  la  mine  de  diamans  , donc 
il  tire  des  richefles  qui  égalent  celles  des  plus  grands 
Princes. 

La  mine  dont  on  tire  les  diamans  eft  à trois  ou  qua- 
trejournées  de  Golconde  , dans  un  pais  fterile  , & par- 
my  des  montagnes  d’un  accès  allez  difficile.  Pour 
trouver  les  diamans  on  prend  de  la  terre  que  l’on  croid 
propre  aies  former  , qui  eft  rougeâtre  , entrecoupée 
de  veines  blanches  & remplie  de  cailloux,  & de  mo- 
les dures.  On  difpofe  proche  des  endroits  que  l’on 
veut  fouiller  , une  terre  qui  foit  unie  Sc  égale  :on  y 
porte  celles  que  l’on  a tirées  de  la  mine  ; on  l’eftend 
doucement , & on  la  laille  expofée  au  Soleil  durant 
deux  jours  ; lorfqu’elle  eft  allez  delïechée  oh  la  bat 
pour  la  réduire  en  poudre,  & criblant  cette  terre  ils 
trouvent  les  diamans , &reconnoiftent  les  cailloux  où 
lanaturelesaenchaftez.  Le  Roy  afferme  ces  mines  fix 
cent  mille  écus  ,1e  droit  refervé  de  tous  les  diamans  qui 
paflent  dix  Carats  ; il  y a des  Officiers  pour  veillera 
ce  que  ceux  qui  fouillent  la  mine  ne  les  détournent.  Il 
fe  trouve  des  diamans  qui  vont  à trente-cinq  8c  qua- 
rante Carats,  &:  c’eft  là  fon grand  trefor. 

Nous  obferverons  en  celieu  cypourl’inftruétion  des 
voyageurs  , que  fur  le  change  de  l’or  , qu’on  fait  à 
Golconde , on  gagne  fur  chaque  piftoiledouzefols , 8c 
l’on  peut  gagner  davantage  fur  les  écus  d’or , les  lys  de 
France,  & les  vieux fequins  de  Venife. 
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CHAPITRE  VII. 

Suite  de  nofire  Voyage  jufqu  à.  Mafèlipatan. 

NOusarrivafmes  à Mafulipatanle  fixiéme  Mars  2 
cette  ville  eft  un  portfur  la  coftede  Coroman- 
del 3 fituée au  feiziéme  degré.  Il  nous  falloir  pafler 
fur  un  pont  de  bois,  quia  bien  un  mille  de  long,  fort 
bien  entretenu:  D’efpace  en  efpaceil  y a de  petits  de- 
grez  pour  décendre  en  bas.  Sans  ce  pont  ilferoit  impof- 
fible  d’arriver  à Mafulipatan , à caufe  que  la  marée  ve- 
nant à monter , couvre  un  grand  pais  marécageux  où 
cette  Ville  eft  fituée.  Unde  nos  valets , qui  eftoit  allé 
au  devantpournous  loüer  une  maifon  , s’adrefta  à un 
Chirurgien  François  qui  eftoit  au  fervice  delà  Com- 
pagnie d’Hollande,  il  nous  envoya  un  ferviteur  Hol- 
landois , pour  nous  venir  joindreàla  porte  de  la  Ville  5 
cela  fit  que  l’on  nous  prift  pour  des  Hollandois  ; & 
nous  évitafmesla  Doüane , parce  que  les  Anglois  & les 
Hollandois  ne  payent  point  de  Doüane  des  marchan- 
difes  qu’ils  font  pafler  , moyennant  d’autres  condi- 
tions dont  ils  font  convenus  avec  le  Roy  de  Golconde. 
On  ne  peut  manquer  de  trouver  des  François  en  cette 
Ville,  qui  eft  le  principal  port  du  Royaume  de  Gol- 
conde, & qui  n’eft  pas  neanfnoins  des  plus  commo- 
des ,car  à proprement  parler  , il  n’y  a point  de  port, 
mais  feulement  une  plage  ou  radeoù  les  Vaifleaux  fe 
mettent  à l’ancre , éloignez  de  la  Ville  de  plus  de  quatre 
heures  dechemin  ; & encore  ne  peut-on  embarquerles 
Marchandifes  fi  l’on  ne  part  de  grand  matin,  à la  fa- 
veur d’un  vent  frais  qui  s’élève  de  terre , & de  la  ma- 
rée  quand  elle  eft  pleine,  cela  n’empéche  pas  encore 
que  pour  peu  qu’il  fafte  de  vent  , & que  la  mer  foit 
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agitée , les  bâteaux  chargez  ne  touchent  fur  le  fable,  & 
pour  lors  on  ne  pourroit  éviter  le  naufrage,  s’il  y avoiÉ 
en  cétendroit  quelque  pierre.  Les  environs  de  la  Vil- 
le font  marécageux; les  murailles  n’en  valent  rien, le 
dedans  de  la  Ville  eft  remply  de  quantité  de  petites 
maifons  prelfées  & ferrées  les  unes  contre  les  autres, 
les  rues  font  étroites  & tortues,  à la  referve  du  quartier 
où  demeurent  les  Mahometans  les  plus  riches,  où  il  y 
a de  grandes  maifons  bien  bâties , & qui  font  quelques 
rues  fort  confiderables.  C’eftune  Ville  bien  peuplée 
& riche , à caufe  du  concours  des  Marchands  qui  y 
abordent  de  toutes  parts.  Les  Anglois  & les  Hollan- 
dois  y ont  de  grandes  faefturies  ou  comptoirs  , les 
Etrangers  ne  s’accommodent  que  difficilement  à cét 
air,  &luy  payent  prefquetousun  fâcheux  tribut  :On 
eft  faift  d’une  diftenrerie  ouflux,caufé  parles  mauvai- 
fes  eaux  que  l’on  y boit  -,  il  eft  vray  que  l’on  y trouve 
un  autre  boiiïon  qui  pourroit  palfer  pour  un  petit  cidre, 
c’eft  une  liqueur  que  ceux  du  pais  tirent  de  certains 
palmiers  qui  ne  portent  point  de  dattes  -,  on  coupe  une 
branche  alfez proche  du  tronc,  ou  bien  on  fait  une  in- 
cifion  à l’écorce  de  l’a  1 bre  , par  où  diftille  continuelle- 
ment une  liqueur  blancheaftre , & qui  fait  de  la  moufle 
ou  écume  comme  de  la  bierre  ; pour  recevoir  cette  li- 
queur ils  attachent  un  pot  de  terre  au  bout  de  la  bran- 
che ou  àl’ouverturede  l’incifion  ; 6e  tous  les  matins  ils 
vontrecueïllir  cette  liqueur , laquelle  ils  portent  auflî- 
toft  vendre, pour  ne  la  pouvoir  conferver  plus  d’un 
jour  fans  fe  gafter  & s’aigrir.  A in  fl  ils  la  donnent  à bon 
marché  , ils  nomment  cette  liqueur  T art  ou  Sur  , de 
s’en  fervent  pour  faire  lever  la  pafte  , au  lieu  de  noftre 
levain:  Ils  ont  encore  une  autre  bouffon  qu’ils  tirent 
d’une  autre efpece  de  palmiers,  qui  portent  un  fruit 
que  l’on  nomme  Cok^ ou  Cokj>  > & que  les  Portugais 
appellent  LagnM,  quand  elles  font  encore  fraîches  & 
tendres:  c’eft:  dans  ces  Cocos  que  l’on  trouve  une  eau 

blanche 
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blanche  & douce,  mais  il  faut  eftre  accouftumé  à tou- 
tes ces  liqueurs,  5c  je  croy  que  les  meilleures  ne  font 
pas  Abonnes  que  l’eau  de  lariviere  de  Seine  pour  la 
famé  : L’air  y eft  pendant  quatre  mois  de  l’année  ex- 
trêmement chaud  , &c  pendant  dix  ou  douze  jours  d’une 
façon  infupportable  j car  l’air  eft  tellement  échauffé 
par  les  ardeurs  du  Soleil , qu’à  peine  peut-on  durer  la 
main  fur  les  murailles , quin’eftanc  que  d’une  fimpl£ 
planche  de  bois , fontauffi-toft  pénétrées  du  rayon,  & 
aulïï  brûlantes  au  dedans  de  la  chambre  que  par  de- 
hors , le  vent  n’y  contribué'  pas  moins  : car  il  eft  fi 
chaud  qu’il  fuffoque,  8c  l’on  n’a  point  d’autres  moyens 
pour  vivreen  cetemps-là  ,quede  demeurer  renfermez 
6c  à l’abry  du  vent  dans  les  maifons  où  l’on  jette  incef- 
famment  de  l’eau  de  tous  coftez , pour  rafraichir  les 
murailles  & tempererl’air. Cette  incommodité  ne  dure 
que  peu  de  jours , ôc  feulement  environ  huit  heures 
chacun  de  ces  jours,  avant  & après  lemidy.  Cela  ar- 
rive au  mois  de  May  : voilà  comme  Dieu  a voulu  faire 
acheter  chèrement  aux  Marchands  les  richelfes  qu’ils 
cherchent  dans  les  pais  eftrangers , 5c  combattre  l’ar- 
deur extrême  qu’ils  ont  pour  le  gain  par  d’autres  ar- 
deurs extrêmes  ,puifqu’il  eft  facile  de  voir  qu’aux  lieux 
où  les  Europeans  fe  font  le  plus  attachez  pour  faire 
leur  commerce,  c’eft  là  ou  la  chaleur  eft  leplusinfup- 
portable,  comme  à Belfora,  Comeron,  Ormus  , Maf. 
cati.,  Mafulipatan , 5cc. 

Le  pars  nelailfepas  d’eftre  bon  8c  fertile,  la  terre 
y portant  deux  ou  trois  fois  l’année  diverfes  fortes  de 
grains-,  6c  commeles  naturels  du  pais  fe  contentent  dé 
fort  peu  de  chofe  ,foit  pour  leurs  veftemens,  foitpour 
leur  nourriture  : Il  y a abondance  de  vivres  5c  à bon 
marché  ; ce  qui  fait  auffi  qu’ilsfe  rendent  parelfeux, 
& que  le  peuple  fe  confiant  à la  bonté  5c  à la  fertilité 
de  la  terre,  fe  met  en  peine  d’amalfer,  d’où  vient  que 
quand  ilfurvient  quelques  années  de  fterilité  par  i§ 
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defaut  des  pluyes,les  peres  & les  meres  font  fouvent 
contraints  de  vendre  leurs  propres  enfans , pour  trou. 
Ver  dequoy  fubfifter  5 & ordinairement  ils  ne  trouvent 
pas  aies  vendre  à ceux  de  leurs  pais , mais  feulement 
à des  Eftrangers , lefquels  fe  fervantde  l’occafion  ap- 
portent du  ris  &:  du  bled  dans  la  cofte  , pour  rapporter 
des  efclaves  en  échange:  & cela  a fi  vil  prix  qu’ils  trou- 
vent fouvent  des  enfans  pour  unoudeuxécus. 

On  nous  donna  un  avis  en  cette  Villeau  fujet  duquel 
je  fuis  bien  aife  d’en  donner  un  autre.  Plufieurs  gens 
nous  confeillerent  de  donner  noftre  argenta  certains 
Marchands  qui  vont  de  Mafulipatan  à Tennafterim  , 
fous  l’afturance  que  ces  negotians  nous  donneroient 
trente- cinq  pour  cent  de  profit, &:  ne  manqueroient 
de  nous  rendre  à point  nommé  noftre  argent  avec  ce 
gain,  dés  que  nous  ferions  à Tennafterim.  Je  n’exami- 
ne pas  en  ce  lieu  fi  cela  fe  peut  pratiquer  en  confidence, 
c’eftl’ufagedu  pais  : J'avertis  feulement  qu’on  fiemet- 
troit  en  hazard  de  n’avoir  ni  le  principal  5 ni  ce  grand 
profit , dont  on  flate  les  nouveaux  venus  pour  les 
furprendre  : Car  eftatis  arrivez  à Tennafterim  , nous 
apprîmes  que  les  correfipondans  de  ces  bons  negotians 
qui  avoient  promis  des  gains  fi  confiderables,  eftoient 
tellement  pauvres  , bien  quel’on  nous  eût  fait  former 
fort  haut  leur  crédit,  qu’afleurément  nous  eufiiansefté 
contraints  de  repafler  à Mafulipatan  pour  courir 
après  noftre  argent  : il  ne  faut  donc  pas  fe  laillèr  char- 
mer auxpromeftès  de  ces  grands  profits,  ourre  qu’il  eft 
toujours  meftéantà  un  Ouvrier  Evangélique  d’en  ac- 
cepter aucun  qui  ne  luy  vienne  par  des  voyesnon  feu- 
lement permifes  , mais  encore  hors  de  tout  foupçon  de 
n’eftrepas  allez  pures  & conformes  à la  faintefé  de  fa 
condition.  Durant  noftre  fejour  à Mafulipatan , nous 
nous informafmes avec  beaucoup  d’exaditude  de  l’é- 
tat delà  Religion  dansle  Pegu  , & fi  de- là  on  ne  pou- 
voir pas  fe  rendre  à la  Chine  par  terre.  Nous  apprifmes 
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de  tous  ceux  qui  av  oient  demeuré  dans  A va  , Capita- 
le de  Pegu,  que  le  Roy,quoy  qu’îdolâtre3y  permet  l’e- 
xercice de  noftrefainte  Religion  que  les  Preltres  des 
Idoles  & le  peuple  y écoutent  avec  joye  les  mifteres  de 
noftre  fainteFoy,  qu’il  ne  reftequed’y  envoyer  de  di- 
gnes fujets  qui  ne  cherchentque  l'intereft  de  Dieu,ôc 
le  falut  du  prochain.  Quant  à ce  qui  regarde  le  parta- 
ge d’Ava  à la  Chine,  ileft  confiant  qu’il  n’y  a que 
vingt  journées  parterre:  ïleftvray  que  ce  chemin  ne 
fe  pouvoir  faire  du  temps  que  nous  eftions  à Mafulipa- 
tan  , à caufe  de  l’exprelfe  dertènce  du  Roy  de  Pegu,  qui 
ne  vouloit  pas  que  perforine  frequentaft  cette  route 
pour  la  cacher  auTartare  ,dont  il  redoutoit  l’appro- 
che , craignant  qu’ayant  occupé'la  Chine , il  ne  portail 
fes  conqueftes  enfes  Eftats  : C’eftla  raifonqui  durant 
ces  dernieres  années  a empêché  les  Millionnaires  & les 
Voyageurs  de  tenir  cette  voye  , qui  feroit  facile  de 
Mafulipatan  ce  de  tous  les  ports  fituez  fur  les  colles  de 
Coromandel  jufques  dans  les  Provinces  Occidentales 
de  la  Chine  : Mais  comme  cette  défence  n’ell  que  par 
précaution  5 il  n’y  a pas  d’apparence  qu’elle  dure  toû- 
jours,cequi  confirme  cetce  vérité  , eft  que  dans  A va 
il  y a un  grand  nombre  de  familles  Chinoifes  habi- 
tuées , qui  font  venues  delà  Chine  au  Pegupar  terre*, 
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Embarquement  de  Mafulipatan  pour  Tennafferim  , * 

NOus  fejournafmes  vingt  jours  à Mafulipatan^ 
plufieurs  bons  Catholiques,  & entr’autres  les 
• R R.  P P.  Ephrem  & Zenon  Capucins  qui  font  à Ma- 
■ drafpatan,  forterefle  qui  appartient  aux  Anglois  3 
: nous  invitèrent  de  les  allervifiter,  nous  affinant  que 


$4  Relation  du  Voyage 

nous  ferions  mieux  de  différer  noftre  embarquement 
jufqu’au  mois  d’Aouft  fuivant , que  la  faifon  feroit 
plus  commode,  & la  navigation  moins  perilleufe  : Ce- 
pendantle  defirdenous  rendre  au  lieu  de  nos  Millions 
ne  nous  permit  pas  de  différer  noftre  voyage , nous 
partîmes  le  vingt-  lîxiémeMars  du  port  deMafulipatan 
furun  Vaiffeau  More.  Noftre  navigation  fut  douce  & 
fans  tempefte  ,nous  foufffifmes  feulement  d’ennuyeux 
calmes , fur  tout  quand  nous  eufmesle  Soleil  au  Ze- 
nit.  Nous  employâmes  trente-trois  jours  en  ce  pafla- 
ge  , ôç  le  vingt-huitième  d’Avril  nous  moüillâmes 
au  port  de  Meriguy  diftanc  de  quinze  lieues  de  Ten- 
nalferim  : Plufieurs  conlîderations  nous  obligent  de 
rendre  grâces  à Dieu  du  bon-heur  de  noftre  naviga- 
tion , nous  eftions  fi  mal  équipez,  que  noftre  vaiffeau 
n’euft  pû  refifter  a une  tempefte  un  peu  forte.  Noftre 
Pilote  eftoit  un  Portugais,  mais  peu  habile,  8e  qui 
même  nevouloit  pas  eftre  inftruit , de  peur  de  mani- 
fefter  fon  peu  de  capacité  ; de  forte  qu’ayant  à fe  pour- 
voir d’un  fous-pilote  : il  nous  confeflà  qu’il  avoir  choi- 
fi  le  plus  ignorant , de  crainte  ( difoit-il)  d’avoir  un 
maiftre  au  lieu  d’un  compagnon.  Lesvaiffeaux  Mores 
font  toujours  mal  équipez  , de  plus , la  mer  que  nous 
paffàmes  eft  fort  orageufe,  & plufieurs  vaiffeaux  y 
font  naufrage. 

La  conduite  de  noftre  Pilote  fut  fi  mauvaife,  que 
bien  que  favotifé  d’un  beau  temps , il  penfa  nous  me- 
ner échoüer  au  milieu  desfuneftes  Ifles  Andamans  , 
qui  font  fort  redoutées  en  ces  mers',  à caufe  de  la 
cruauté  des  Sauvages  qui  les  habitent.  Nous  eftions 
prefts  de  donner  dans  la  plus  feptentrionale , quand 
un  particulier  qui  fçavoitle  pais  apperceut  ( quoy  que 
de  nuit  ) le  péril  ou  nous  eftions  :1e  Pilote  en  fut  rem- 
p!y  d’effroy,&avecfa  fonde  reconnût  que  nous  eftions 
proche  de  la  terre  , ainfi  retournant  promptement  au 
Septentrion,  nous  laiflames  les  Ifles  Andamans  à main 
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droite  au  midy  : c’eftoit  fait  de  nous  fi  nous  euffions 
brifé  à terre,  car  les  habitans  en  font  fi  farouches, qu’ils 
mettent  à mort &maffacrent  fans  pitié  les  Etrangers 
qui  abordent  leurs  Ides , ou  qui  y font-portez  par  la 
tempefte  , 8c  font  aufïï-tofl:  bonne  chere  de  ceux  qu’ils 
ont  tuez. 

Un  Vaifieau  qui  partit  en  même  temps  que  nous 
du  port  de  Mafulipatan,  éprouva  la  barbarie  de  ces 
gens -là  : car  ayant  manqué  d’eau  8c  mal  pris  la  rou- 
te , ilrefolut  d’aller  s’en  pourvoir  dans  quelqu’une  de 
ceslfles.  On  fit  defcendre  dans  une  chaloupe  trente- 
fept  perfonnes  des  plus  refolus  , entre  lefquels  il  y 
avoir  quelques  Portugais  : à peine  eurent-ils  mis  pied 
à terre,  qu’une  petite  armée  de  ces  Sauvages  vient 
fondre  fur  eux  , fe  faififfent  d’abord  de  la  chaloupe 
qu’ils  brifenten  pièces,  puis  les  attaquent  à coup  de 
flèches , 8c  quoyque  les  gens  du  vaifieau  fuffent  fort 
bien  armez  , ils  furent  tous  maflacrez  fur  le  champ, 
8c  rofiis  & grillez,  pour  alfouvir  la  fureur  de  ces  bar- 
bares , un  feuléchapa  dans  le  bois , & la  nuit  fe  re- 
tira -à  la  nage  dans  le  vaiffeau  , qui  n’ayant  pû  fe 
pourvoir  d’eau  , fut  contraint  de  retourner  à Mafuli- 
paranj  parce  qu’efrant  au  deflous  du  vest,  quoyque 
plus  proche  du  port  de  Meriguy,  il  crutpouvoiry  ar- 
river en  moins  de  temps.  Quelques  vai fléaux  Hol- 
îandois  qui  vouloient  reconnoiftre  ceslfles  , n’y  fu- 
rent pas  mieux  receus  : car  dés  qu’ils  eurent  mis  à 
l'ancre  à diftance  de  ces  Ifles,  ils  fe  virent  inopiné- 
ment aflîegez  d’une  multitude  effroyable  de  petites 
barques  pleines  de  gens  armez  de  flèches  , qu’ils  ti- 
rèrent inccffamment  fur.  eux  , 8c  les  obligèrent  à fe 
retirer. 

Les  Ifles  Andamans  font  en  grand  nombre,  8c 
s’eftendent  du  Septentrion  au  Midy  , depuis  le  on- 
zième degré  de  latitude,  jufques  au  treize.  En  ro  ues 
çês  mers  il  n’v  a que  ces  Sauvages  infalaires  qui 
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foient  ainfi  cruels  , les  autres  peuples  qui  font  dans 
îes  terres  fermes  , foir  de  Siam  , foie  de  Bengale, 
font  doux  8c  traitables , font  accueil  aux  Etrangers , 
& trafiquent  librement  avec  eux.  Au  refte  de  qua- 
tre vailïéaux  qui  partirent  de  Mafulipatan  en  même 
temps  que  le  noftre  , luy  feul  a eflé  exempt  de  tout 
accident;  tous  lesautres  ayant  éprouvé  diverfes  for- 
tunes fâcheufes. 

Durant  noftre  routenous  n’eûmes  pas  beaucoup  à 
foufFrir  pour  le  corps  , nous  effluïafmes  pourtant  de 
groffles  pluyes  ; 8c  comme  nous  avions  le  Soleil  à 
plomb,  par  intervalles  , nous  fouffnfmes  d’extraor- 
dinaires chaleurs.  Ce  qui  nous  affligea  8c  perça  le 
coeur  de  douleur,  fut  la  necefflté  que  nous  avions  de 
voir  les  eftranges  fuperftitions  que  les  Gentils,  les 
Mores  & autres  prariquoient  a nos  yeux  pour  obtenir 
un  vent  favorableife  trouvant  incommodez  par  les  cal- 
mes , ils  eurent  recours  à leurs  Divinitez  , d'abord  ils 
fabriquèrent  un  petit  vaiffleaude  deux  pieds  8c  demy  , 
avec  fes  cordages,  voiles  & mats  , qu’ils  remplirent 
deprovifions  , puis  le  jetterenten  mer,  & le  fuivij-ent 
de  veuë  tant  qu’ils  purent  , ne  cefflant  de  jetter  de 
grands  cris  : Cela  ne  fuffi'fant  pas , ils  eurent  recours 
aux  charmes  &auxpaéts,  attachant  de  tous  coftez  de 
certains  billets.  Enfin  ils  firent  une  procefflon  , où 
toutl’équipage  du  vailfeau  fe  trouva,  chacun  marchant 
en  ordre  avec  de  petits  battons  à la  main  qu’ils  frap- 
poient  encadence.  Un  vieillard  vénérable  fui  voit  cette 
procefflon  , 8c  encenfoit  chaque  maft  ,tous  eftans  en 
rang,  8c  répondons  avec  un  chant  fort  defagreable, 
aux  prières  qu’il  recitoit.  Ils  allèrent  par  toutes  les 
chambres,  nousempefchafmes  qu’ils  n’entraflent  dans 
la  noftre,  les  affleurant  que  nous  pririons  noftre  Dieu 
en  noftre  particulier , qui  eftoit  le  Seigneur  du  Ciei 
<Srde  la  terre  , & qui  difpafoit  de  toutes  chofes,  fé- 
lon les  ordres  de  fa  Spgeffle.  Saint  François  Xavier 
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eut  un  femblable  tourment  à endurer.  Nous  tafchâ- 
mes  d’offrir  en  fecret  nos  cœurs  au  Dieu  vivant  Sc 
eternel  j ce  nous  fut  une  peineplus  grande  qu’il  nefe 
peut  dire,  devoir  tant  de  prophanations  5 fans  pou- 
voir les  empêcher,  6c d’entendre  toutes  les  nuits,  6c 
prefque  à chaque  heure,  le  fignal  qu’un  Mahometan 
donnoit  à la  compagnie  du  vaiffieau  , d’inv  oquerfon 
mal- heureux  Prophète. 

Cependant  il  falloir  prendre  patience  , 6c  nous 
ne  pouvions  nous  empêcher  de  craindre  que  le  mau- 
vais efpric  qui  poffiedoit  ces  gens-là  , ne  leur  mift 
dansja  tefte  que  c’efloit  nous  qui  arrêtions  le  vent , 6c 
retardions  la  navigation , ç’euft  efté  affez  que  de  le 
propofer , pour  eftre  immolez  à leur  fureur.  Dieu  par 
par  fa  bonté  nous  a retirez  de  ces  dangers.  Si-toft  que 
nous  fûmes  arrivez  .à  Meriguy,  les  Doüaniers  qui  font 
làeftablis  pour  l’interefl  des  droits  du  Roy  de  Siam  , 
vinrent  vifîter  noftre  vaifleau,  faire  procès  verbal  des 
perfonnes  ôc  des  marchandées  qui  y eftoient , après 
quoy  ils  envoyèrent  un  extrait  de  tout  ce  qu’ils  avoient 
trouvé  , au  Gouverneur  6c  aux  Officiers  deTennaffie- 
rim,qui  donnent  leurs  ordres  comme  bon  leürfemble. 
Soit  que  le  vaiflèau  monte  jufquà.  Tennaffierim  , foie 
que  l’on  débarque  les  marchandées  6c  les  perfonnes 
dans  les  petits  bâteaux  , ilfaut’toûjours  avoir  permii- 
hon,  n’efta'nt  jamais  permis  à perfonne  de  voyager 
dans  les  terres  du  Roy  de  Siam,  fans  paffiepott  du 
Gouverneur  6c  des  Officiers  du  lieu  d’où  l’on  part. 
La  longueur  des  gens  de  ce  païs  eftant  extrême  dans 
toutes  leurs  expéditions,  noftre  vaiffieau  ne  put  arri- 
ver à Tennaffierim  plûtoft  queleijn  May.  Ayant  eu 
dés  le  même  jour  main-levée  de  nos  perfonnes,  nous 
allâmes  décendre  au  logis  du  R.  P.  Jean  Cardoza  Je- 
fuite,  Portugais  de  nation,  qui  pour  cefujet  avoiteu 
la  charité  d’envoyer  au  devant  de  nous  fa  petite  bar- 
que Le  lende  main  nous  eûmes  licence  de  tirer  nos  bas- 
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des , lesquelles ayant efté  vifitées  parle  Gouverneur 

par  les  Officiers  allez  legerement , ils  ne  s’arrefte- 
rent  que  fur  des  chapelets  de  corne  peints  dercuge, 
qu’ils  crûrent  eftre  de  corail , dont  ils  prirent  les  droits 
du  Roy,  qui  font  de  huit  pour  cent,  que  l’on  prend 
toûjours  en  efpece  , dcjamaisen  eftimation  , comme 
on  fait  ailleurs  : on  nefouïlle  perfonne,on  ne  prend 
rien  de  l’argent  monnoyé,  & il  n’eft  pas  difficile  à 
ceux  qui  voyagent  decacher  les  petites  curioficez  que 
ï’on  apporte  d’Europe, pour  employer  aux  prefens  que 
l’on  ell  obligé  de  faire  en  plufieursoccaiions.  Les  cu- 
riofltez  confident  en  quelques  montres  , de  pet:ts  ta- 
bleaux , des  ouvrages  de  Mathématique , des  chapelets 
d’ambre  & de  corail,  ces  chofes  fervent  à acrediter 
les  Europeans.  Les  frais  depuis  Mafulipatan  jufqu’à 
Tennafferim  pour  noûre  fret  & pour  nos  hardes  , 
n’o  it  pas  efté  grands  , n’ayant  coûté  pour  cinq  perfon- 
nes  que  nous  eûions  , qu’environ  quarante- deux  piaf- 
tres. 

Après  deux  joursdefejour  dans  la  maifon  du  R.  P, 
Cardoza  , que  nous  trouvâmes  chargé  du  foin  de  de  ux 
Eglifes  , jufqu’à  ce  qu’on  luy  euft  envoyé  quelqu’un 
en  la  place  de  celuy  qui  avoit  le  foin  d’une  des  deux  , &e 
qui  eff  oit  mort  dés  le  mois  de  Janvier  precedent , nous 
allâmes  loger  eu  la  maifon  3e  cedeffnnt  Pere  , où  nous 
demeutâmes  tout  le  temps  que  nous  reftâmes  à Ten- 
nalferim.  N’ayant  pas  efté  poffible  ni  jugé  à propos  , 
de  tairela  qualité  de  Mr  de  Beryte.  Il  fut  prié  par  ce 
bon  Religieux  & par  les  Chrétiens  qui  eftoier.tfous  fa 
conduite  , d’admiuiftrer  le  Sacrement  de  Confirma- 
tion , ce  qu’il  fift  le  Mercredv  & le  Samedy  des  Qua- 
tre--Temps  de  la  Pentecofte  : Cependant  , comme 
nous  eflions  prefféz  d’avancer  toûjours  chemin,  il  nous 
fallut  bien  faire  des  efforts  pour  obtenir  nos  paffe- 
ports,  que  nous  n’obtinfmes  qu’avec  peine,  & moy  n- 
, ?.ant  dix  çcus  pour  en  faciliter  [‘expédition.  Ce  fut  h 
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que  nous  apprifmes  au  vray  l’avanturedes  Vaifleaux 
dont  j’ay  parlé  , dont  le  premier  qui  portoittous  les 
ordres  & les  lettres  des  PP.  delà  Compagnie  dejEsus  , 
pour  tous  ces  quartiers  a fait  naufrage  ; on  a crû  le  mê- 
me d’un  autres  à caufe  du  long-  temps  qu’il  y avoit  qu’il 
eftoit  party,fans  en  avoir  receu  aucunenouvelle  : Un 
troifiéme  a efté  tout  à fai  t mal-traité  par  la  tempefte,&: 
réduit  à l’extrême  neceflîcé  : &des  deux  autres  celuy 
dans  lequel  nous  eftions,  a eftéexempt  de  toute  infor- 
tune.Le  peudefejour  quenousavons  fait  àTennafTe- 
rim,ne  nous  a pas  empêchez  de  nous  informer  des  dif- 
poficids  qu’il  yauroit  àintroduirelaFoy  dans  ces  quar- 
tiers. Il  n’y  manque  qu’un  nombre  fuffifant  d’ouvriers. 
Les  naturels  dçTennalferim  font  profeffion  du  Pa- 
ganifme&  de  l’Idolâtrie,  ils  vivent  dans  un  extrême 
ignorance  des  chofes  de  Dieu&dufalut  eternel:  Il  y 
a au(Iî  des  Mahometansqui  s’y  multiplient. Nous  allâ- 
mes rendre  vihteà  quelques-uns  des  principaux  Pref- 
tres  Payens  , qu’ils  appellent  des  T al af oins , avec  un 
defquelsnous  entrâmes  en  conférence  fur  les  points  de 
fa  croyance,  par  le  moyen  d’un  interprète.  Nous  trou- 
vâmes ce  pauvre  homme  tout  plein  de  tenebres,  de 
contradiéfions,  & d’abfurditez  ; & fur  chaque  propo- 
rtion qu’il  nous  faifoit , nous  n’en  pûmes  tirer  d’autre 
raifon  , finon  qu’il  eftoit  ainfi  écrit  dans  leurs  livres. 
Au  refte  il  témoigna  écouter  avec  allez  de  fatisfaélion, 
tout  ce  que  nous  luy  propofâmes  de  la  Majefté  du 
Créateur,  Seigneuruniverfel  de  toutes  chofés,de  la 
fainteté  du  Chriftianime , de  la  fin  derniere  , de  la  vie 
future,  & des  moyens  d’y  arriver  : Il  nous  fit  entendre 
qu’il  faifoit  cas  des  Chrétiens  ,&  qu’il  croyoit  leur 
Religion  bonne, fans  neanmoins  condamner  U fien- 
ne,  &que  l’eftime  que  l’on  fait  en  ce  pais  delafainte- 
té  de  la  Religion  Chrétienne,  eft  la  feule  caufe  pour 
laquélleonyfoufFre  en  toute  liberté  ceux  qui  la  pro- 
felîenE.  En  efifet  la  liberté  ne  peut  pas  eftre  plus  gran* 
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cte  ; on  y entend  les  cloches  , on  y voie  les  Eglifes  ou- 
vertes, on  y chante  le  lervice  divin,  Sc  l'on  y prêche 
publiquement , fans  aucune  -contradiélion.  Ceft  ce 
qui  nous  fait  affiner  que  l’on  peut  fort  bien  cultiver 
cette  terre , & la  rendre  Chrétienne , en  y envoyant  de 
dignes  ouvriers,  à quoyTonTera  peut-eftre  damant 
plus  excite,  que  les  Eftrangers  font  bien  receus  en  ce 
pais -là,  & que  le  voyage  foit  par  terre  ou  par  mer  n’en 
eft  pas  difficile. 


CHAPITRE  IX . 

Voyage  de  T ennafferim  à S iam. 

LE  trentième  de  Juin  nous  commençâmes  noftre 
voyage  pour  la  Ville  capitale  de  Siam,quife  nom- 
me en  langage  du  pais , Joudia,  Sc  que  nous  appelions 
Sictm.  Nous vOgâmes  furlariviere  avec  trois  petits 
batteaux  couverts  de  fueilles  de  palmier  qui  avoient 
chacun  trdis  hommes  pour  les  conduit?:  ces  batteaux 
lont  faits  ordinairement  tous  d’une  pièce  , de  gros& 
grands  arbres  creufez  par  le  feu  , qui  ont  bien  vingt 
pieds  de  long,  à laquelle  on  ajoute  dechaque  collé 
des  ais.  ils  font  fort  propres  pour  ces  rivières,  qui  font 
rapides,  Sc  entrecoupées  defauts  : c’eflpourqtioy  les 
batteaux  efiant  exoofezàde  rudes  fecoulfes , feroient 
bien-tofi:  brifez  lî  le  corps  eftoit  de  diverfes  pièces. 
Nous  donnâmes  pour  chacun  environ  douze  écus  : il 
faut  préparer  fon  manger,  Sc  dormir  dans  ces  b.u- 
teaux,eftant  trop  périlleux  de  décendre, & de  s’arrefler 
à terre,  à caufe  que  ce  font  des  bois  continuels  remplis 
de  Tygres  ,d’Elephans , de  Rhinocerots  Sc  de  Beufles 
fauvages  , Sc  autres  belles  carnacieres.  Nous  remon- 
tâmes la  riviere  avec  bien  de  la  peine , à caufe  de  la 
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rapidité  de  f<5n  cours,  & des  chûtes  d’eau  qui  l’entre- 
couppent.  C’eft  alors  qu’il  faut  que  les  Bateliers  fe 
mettent  dans  l’eau  ,pour  faire  monter  les  batteauxà 
force  de  bras , les  uns  les  tirant  avec  des  cordes  ,les 
autres  les  pouffant  avec  de  longues  cannes , d’autres  les 
portant  q ua fi  fur  les  épaules,  tant  il  eft  difficile  de  rom- 
pre l’impetuafité  de  l’eau,  qui  paffeentre  des  rochers, 
& court  comme  celle  des  éclufes  de  nos  moulins.  C’eft 
ce  qui  fut  eau  fe  du  naufrage  du  batteau  qui  portoit 
Mr  l'EvêquedeBeryte  , &undefes  Ecclefiaftiques, 
avecies  principaux  coffres  denoftrebagage.  Lesbate- 
liers  n’ayant  pû  foûtenir  la  violence  de  l’eau  , lelaiffe- 
rent  aller  au  gré  des  flots  3 & il  s’alla  brifer  à un  grand 
arbre  renverfé  dans  le  courant  de  U riviere.  Dieu  per- 
mit que  Mr  de  Beryte  rencontra  cét  arbre*,  pour  s’y 
fauver  heureufement,&  fe  trouva  deffus  comme  à che- 
val , & eutleloifirde  voir  abîmer  fon  batteau  & tout 
ce  qui  eftoit  dedans,  cependant  comme  cét  arbre  eftoic 
grand  & avoit  fes  branchages  cachez  fous  les  eaux, la 
plupart  du  bagage  en  fut  foûtenu  ; de  forte  que  l’on  en 
retira  la  meilleure  partie,  principalement  la  caffette  , 
où  eftoient  les  papiers  de  confequence  , Mr  de  Beryte 
avec  fon  Ecclefiaftique  demeura  a liez  de  temps  fufpen- 
dufur  letronc  de  céc  arbre, battu  de  tous  collez  des 
flots  impétueux  de  cette  riviere.  Mais  Dieu  voulut, 
pour  une  nouvelle  grâce  , qu’un  batteau  décendift  du 
haut  de  la  riviere:  il  fit  Agneaux  Bateliers  de  venir  à 
luy,  & convint  avec  eux  pour  le  mener  à jalinga,  donc 
il  n'eftoit  éloigné  que  de  trois  lieues.  Ce  naufrage 
nous  fut  Une  preuve  fen fi bledala  protection  de  Dieu  : 
car  fans  la  rencontre  de  cét  arbre  , Mr  de  Beryte  qui 
ne  feait point  nager  , eftoit  perdu  fans  refource.  Entre 
les  chofes  que  nous  ne  pûmes  recouvrer , fe  trouvèrent 
nos  paffe-ports  ; ce  qui  obligea  E Ecclefiaftique  qui 
accompagnoitMr  de  Beryte  de  retourner  fur  fes  pas  à 
Tennafferim , pour  en  faire  expedier  denouveaux  5 & 
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enfin  nous  nous  trouvâmes  tousaJalinga,quieft  un 
village  bafly  dans  une  petite  vallée  fertile  &agreable. 
Nous  y louâmes  unemaifon  faite  de  cannes  3 & cou- 
verte de  ftieiiles  tc’eftoitalTez  pour  nous  metrre  àl’a- 
bry  despluyesqui  eftoient  continuelles , & pour  nous 
donner  le  loi  fir  de  reparer  les  relies  de  noftre  naufra- 
ge. Nos  petites  curiofitez  fe  trouvèrent  altérées; ce 
qui  nous  fait  donner  cét  avis , qu’il  faut  enfermer  tout 
ce  que  Ton  veut  porter  en  des  coffres  forts  &c  bien  clos, 
qui  puiflfent  refi  fier  à l’eau,  & mettre  en  des  boiftes 
d’airain  tous  les  papiers  d’importance  ,eftant  difficile 
de  ne  pas  faire  quelque  naufrage  , même  dans  les  che- 
mins qui  font  fouvent  ou  inondez  ou  traverfezde  faf- 
cbetix  torrent. 

Ce  fut  £h  ce  temps-là  que  de  Beryte  voulant  ac- 
commoder un  d;ffijrent  qui  e flou  furvenu  entre  noftre 
înterprete  , nos  chartiers  & d'autres  chartiers  du  pais 
qui  eftoient  yvres  , qu’il  receut  trois  coups  de  bafton 
d'un  de  ces  y v rognes  : & ce  fur  en  ce  temps  qu’il  com- 
mença de  fe  reconnoiftre  pouj  Millionnaire , puifqu’il 
avoir  eu  le  bien  de  fonfF  ir  quelque  chofe  en  fatisfai- 
fant  aux  devoirs  de  fa  vocation. 

Nous  partîmes  de  J ilinga  le  vingt-feptiéme  jour  de 
Juillet , &■  le  troifiéme  jour  de  marche  nous  arrivâmes 
au  village  de  Menam , où  il  faut  montrer  les  paffp- 
ports  que  l’o'n  a de  Tennaffirrim, comme  celuydu  Gou- 
verneur dejalinga  : l’on  ne  donne  rien  lors  qu’on  n’eft 
pas  Marchand  : nous  trouvâmes'de'nouvelles  diffiail- 
tez  dans  ce  chemin  de  terre, & plus  importunes  que 
celles  que  nous  avions  éprouvées  fur  l’eau. 

Il  nous  fallut  marcher  prefque  toujours  à pied  , les 
charrettes  dont  nous  nous  eftions  peurveus  eftans  bien 
plus  propres  à tourmenter  les  Voyageurs  qu’à  les  fou- 
lager.  Ces  machines  n’ont , par  l’endroit  le  plus  large, 
qu’environ  trois  pieds , & un  peu  moins  par  le  plus 
cfti'oit , il  faut  s’emboicer  là-dedans , de  elles  font  po- 
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fées  fur  uneffieu  , qui  palfe  au  travers  de  deux  grandes 
roues , lefquelles  venant  Couvent  à Ce  renve'rferàcaufè 
de  l’inégalité  des  chemins,  la  charrette  n’elt  plus  tirée 
par  le  mouvement  de  la  circonférence  de  la  roué,  mais 
par  l’extrémité  du  moyeu.  Alors  il  le  rompt  toujours 
quelque  piece  de  cette  méchante  machine  : ce  qui  re- 
tarde extrêmement  le  voyage  , de  forte  que  nous 
aimions  bien  mieux  marcher  à pied  au  travers  des 
boues  , 8c  des  torrens.  Nos  charrettes  nous  fervoient 
d’hoftelleries  durant  la  nuit  ■,  8c  comme  quelquefois 
nous  campions  au  milieu  des  eaux,  on  ne  peut  croire 
la  rude  guerre  que  nous  faifoient  les  fangfués , qui 
croilTent  en  grand  nombre  en  ces  terres  chaudes  8c  hu- 
mides , nous  en  eftions  continuellement  alfaillis  , 8c 
avec  tant  d'importunité  , qu’elles  nous  tiroienttoû- 
jours  du  fang,noftre  indu  fl  rie  ne  pouvant  fuffire  à nous 
en  garantir  entièrement.  Nous  eûmes  encore  à foufFrir 
de  la  part  des  belles  feroces,qui  nous  effrayoientie 
jour  , &c  nous  faifoient  la  guerre  la  nuit.  Pour  nous 
en  défendre  nous  baftiffions  tous  les  foirs  uneforte- 
re(Te,qui  elloit  compofée  de  nos  charrettes  miles  eu 
rond  , ou  en  triangle  : les  boeufs  qui  les  tiroient  & nô  - 
tre  bagage  mis  au  milieu.  Souvent  il  nous  falloir  forti- 
fier nolfre  camp  de  quelques  hayes  d’épines  : nous  ne 
laiffions  pas  d’entendre  roder  autour  de  nous  des  rhino- 
cerots  , 8c  fur  tout  de  cruels  tygres , qui  livrent  une 
furieufe  guerre  aux  bœufs  ; en  forte  que  ces  belles 
elloient  toutes  effrayées  à l’approche  de  ces  tygres- 
Nous  failïons  tirer  des  coups  d’arquebuze , 8c  faifions 
des  feux  touîela  nuit  pour  les  écarter  j chacun  elloit 
obligé  de  fairela  fentinelle  à fon  tour  -,  nous  dormions 
cependant  au  fond  de  nos  charrettes,  fans  beaucoup 
nous  agiter  faute  d’elpace;  8c  nous  nous  accoultumions 
ainlî  peu,à  peu  aux  fatigues  8c  aux  incommoditez  qui 
font  attachées  à nos  emplois.  Durant  le  jour  nous  n’é- 
tions pas  tout  à fait  exempts  de  la  guerre  des  animaux  : 
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Les  Eléphants  qui  font  frequents  au  Royaume  de 
Siam,nous  donnoient  par  intervalles  de  la  peur  : car 
rien  n’épouvante  ces  belles  : Quand  on  en  fait  rencon- 
tre, il  ne  faut  ni  leur  refiler,  ni  s’enfuir:  on  fe  tient 
paifible  , ou  Ton  s’écarte  tant  foit  peu  du  chemin,  fou- 
vent  cét  animal , fans  prendre  garde  aux*perfonnes , 
continue  fa  route , rompantavec  fa  trompe  l^s  extré- 
mitez  des  branches  des  arbres.  Que  s’il  vient  droit  à 
vous,  la  pratique  eft  de  luy  jetter  par  terre  quelque 
chofe , comme  tm  chapeau  , une  cafàque  , ou  quelque 
linge, qu’il  faifitavec  fa  trompe,  dont  il  fe  joué,  8c 
comme  s’il  eftoit  content  de  cette  apparence  d’honneur 
qu’on  luy  rend  , il  palfe  outre.  Que  s’il  eft  en  colere, 
l’unique  remede  eft  de  tourner  inceflamment  derrière 
luyversle  collé  gauche,  dautant  quenaturellement.il 
ne  fe  tourne  jamais  de  ce  cofté-Ià,  mais  à droit,  & le 
temps  qu’il  eft  à fe  tourner  à caufe  de  fa  pefanteur, 
donne  allez  de  loifirpour  grimpera  quelque  arbre, 
ou  pour  fe  jetter  en  quelque  forte,. ou  de  monter  fur 
quelque  eminence  efcarpée , fi  tout  cela  manque,  fe 
tenant  toujours  àfa  queue,  8c  tournant  avec  luy,  il  fe 
larte,&  vous  donne  moyen  d’échapper. 

Lepaïsde  Siam  eft  tout  entrecouppé  de  rivières,  & 
de  gros  ruifleaux  que  les  pluyes  font  déborder  j de  forte 
que  fouvent  ne  trouvant  point  de  partage, ni  de  ponts, 
ni  de  batteaux  ,nous  eftions  contraints  de  parterdes 
gués  difficiles  8c  inconnus. 

Aufortir  du villagede Menam , aprésavoir  misun 
demyjour  à décendre  une  montagne  fi.roide  qu’il  fal- 
loir lier  les  roués  de  nos  charrettes, nous  entrâmes  dans 
un  païs  tres-agreable  ; 8c  qui  en  comparaifon  de  celuy 
dont  nous  fortions , nous  parut  comme  un  nouveau 
monde,  tant  l’air  veftoit  pur,  les  campagnes  unies  , 
bien  cultivées  Sc  fertiles.  Ce  climat  nous  fembla  fi 
temperé  , que  bien  que  nous  enfilons  le  Soleil  à plomb 
fur  la  celle , en  forte  que  pour  connoiftre  s’ il  eftoit  mi- 
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dy  ,nous  n’avions  qu’à  prendre  garde  fi  l’ombre  de 
nos  chapeaux  couvroïc  nos  pieds  -,  toütesfois  la  chaleur 
ne  nous  incommodoic  point  ,quoy  que  nous  marchaf- 
fions  à pieds  : peut-eftre  que  nous  commencions  déjà  à 
notisaccouftumer  aux  chaleurs  delà  Zone- torride  oi\ 
nous  eftions  depuis  neuf  mois. 

Six  jours  après  nous  arrivâmes  à Couïr  , petiteville 
quarrée',les  murailles  en  font  de  charpenterie  , elle  a 
bien  deux  cens  maifons  : on  nous  y demanda  nos  paffe- 
ports,  fans  nous  faire  rien  payer  : noftre  Truchemenr 
qui  eftoit  Mahometan  creut  faire  plaifirau  Gouver- 
neur de  l’avertir  qu’eftant  Chrétiens  ëc  Preftres,nous 
donnerions  ce  que  l’on  nous  demanderoit.  Ce  Gou- 
verneur nous  fit  demander  trois  teels, qui  valent  vingt- 
deux  livres  dix  fols,nous  ne  lailfâmes  pas  de  prendre 
congé  de  nous- mêmes,  fans  rien  donner  ,&  ne  fûmes 
fuivis  deperfonne.  Deux  jours  après  nous  arrivâmes 
à Pram  , où  il  nous  fallut  encore  montrer  nos  pafle- 
ports.  Il  y a quelque  trafic  en  cette  ville  , àcaufedela 
rivière  qui  eft  grande  ,8c  du  voi finage  de  la  mer.  Dç 
Pram  nous  arrivâmes  en  cinq  jours  à Pipili  le  treizième 
d’Aouft.  Cette  Ville  eft  grande  , & a des  murailles  de 
briques, nous  marchâmes prefque  toujours  dans  l’eau, 
& nos  charrettes  rouloient  avec  grand  peine  : nous  en- 
foncions fouventjufqnes  àla  ceintureen  des  fondriè- 
res caufées  par  des  pluyes,  qui  en  ces  quartiers  ont  une 
merveilleufe  force  à penetrer  & détremper  la  terre,  & 
àla  rendre  fertile.  Aeffi-toft  quenousfumesarrivezà 
Pipili , noftre  premier  foin  , après  celuy  de  nous  loger, 
fut  de  dreftèr  un  Autel,  pour  dire  lafainte  M elfe  le 
jour  de  l’Alfomption delà glorieufe  Vierge.  Cebon- 
heur  fut  fi  grand  pour  nous , qu’il  nous  fit  aifément  ou- 
blier toutes  nos  fatigues  5c  toutes  nos  peines  , qui  n’eh 
ont  que  le  nom  , mais  qui  en  effet  font  de  véritables 
fujets  d’une  extrême  confolation.  Le  lendemain  nous 
nous  embarquâmes  dans  un  batteau  , pris  exprès  pour 
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nous  conduire  à Siam , capitale  du  Royaume,  pour  le 
fret  duquel  nous  payâmes  quinze  écus.  N ous  marchâ- 
mes environ  un  jour  entier  jufqu’à  la  mer , puis  allant 
terre  à terre  environ  vingt-quatre  heures  de  marche , 
mous  vinfmes  à l’embouchure  de  cette  grande  belle 

riviere  de  Siam,  que  nous  montâmes  toujours  jufqu’au 
jour  de  noftre  arrivée,  qui  fut  le  vingt-deuxième  du 
même  mois.  Nous  ne  reifentîmes  d’autres  fonffran- 
ces  extérieures  en  ce  petit  voyage,  que  la  perfecution 
de  certaines  petites  mouches  fort  piquantes  , quipa- 
roiflent  aufïï-toft  que  le  Soleil  eft  couché  , & qui  ne 
s’en  retournent  que  fur  les  fept  à huit  heures  du  matin. 
Durant  tout  ce  temps- là  il  n’eft  pas  poiïïble  qu’un 
homme  puifTe  dormir  , parce  qu’on  eft  perpétuelle- 
ment occupé  à fe  deffendre  de  la  guerre  que  font  ces 
petits  animaux,  dont  le  nombre  eft  infiny. 


CHAPITRE  X. 

Relation  fimmairt  du  Royaume  de  Siam . 

IE  fejourd’unan  que  nous  avons  efté  obligez  de 
j faire  dans  Siam  , nous  a donné  le  temps  de  nous 
inftruire  des  particularitez  du  pais  , c’eft  pourquoy 
nous  en  ferons  ladefcription  plusexaéhe  que  des  au- 
tres lieux  ou  nous  n’avons  fait  que  palier. 

Le  Royaume  de  Siam  a plus  de  trois  cens  lieues  de 
longueur  du  Septentrion  au  Midy,  mais  il  eft  plus 
eftroit  de  l’Orienrà  l’Occident. 

Ducofté  du  Septentrion  ,il  eft  borné  par  le  Pegu, 
du  cofté  du  Couchant  par  la  mer  du  Gange  , du  Midy 
par  le  petit  Eftat  de  Malaque,  qui  fut  premièrement 
enlevé  au  Roy  de  Siam  par  un  de  fes  Va  (Taux , qui  ^ 
eftantfoible  ne  pût  le  deffendre  contre  les  Portugais, 
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& qui  l’ont  poiïedé  plus  defoixante  ansjes  Hollandois 
en  poifedenc  aujourd’huy  la  principale  fortereffe, 
qu’ils  prirent  fur  les  Portugais  du  temps  de  leurs 
guerres  contre  les  Hollandois.  Du  collé  d’Orient, 
il  a pour  bornes  d’une  part  la  mer,  & de  l’autre  les 
montagnes  qui  le  feparent  de  Camboje&  de  Laos. 

La  lîcuation  de  ce  Royaume  eft  avantageufe,  à 
caufe  de  la  grande  eftenduéde  Tes  côtes.  Ce  trouvant 
comme  entre  deux  mers  qui  luy  ouvrent  palfage  à 
tous  les  pais  voilins.  Ces  côtes  ont  cinq  à fix  cens 
lieues  de  tour,  on  y aborde  de  toutes  parts,  du  Japon, 
delà  Chine,  des  T lies  Philippines,  de  Chiampa  , de 
Camboje  , des  Ifles  de  Java  , de  Sumatre,  de  Goî- 
conde  , de  Bengale , & de  toute  la  côte  de  Coroman- 
del. Pour  cette  raifon  les  Hollandois  y ont  leurs  ma- 
gazins  , & les  Anglois  les  y ont  rétablis  en  mil  lîx 
cens  foixante-deux. 

Le  Royaume  eft  partagé  en  onze  Provinces  ; fca- 
voirSiam,  Martavan  , Ternacerim  , Janfalom , Ke- 
da  , Pera  , Jor  , Pram  , Patana Ligor  , Siara. 

Ces  Provinces  avoient  autrefois  la  qualité  de 
Royaumes,  elles  font  aujourd’huy  fous  la  domina- 
tion du  Roy  de  Siam  , quileur  donne  des  Gouverneurs 
qu'il  deftitué comme  il  luy  plaift. 

Siam  eft  la  principale  Province, & donne  fon  nom  à 
tout  le  Royaume,  & à la  ville  capitale, qui  eft  fituée  au 
quatorzième  degré &demy  de  latitude,  far  une  riviè- 
re parfaitement  belle  , qui  porte  les  vaiffeaux  tous 
chargez  jufqu’aux  portes  delà  ville , quoy  qu’elle  foie 
éloignée  de  la  mer  de  plus  de  foixante  lieues. 

La  Province  de  Martavan  eft  fituée  au  Nord- Oüeft 
de  celle  de  Siam  , dont  la  ville  principale  eft  fituée  au 
feiziéme  degré,  & porte  le  même  nom  que  la  Prc». 
vince  entière,  ce  qui  eft  commun  à toutes  les  Provin- 
ces. Ternacérim  fuit  Martavan  tirant  vers  le  Midy 
ëc  au  Sud-  Oüeft  de  Siam  , elle  eft  fituée  à i’onztéme 
degré.  G 
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Janfalom  eft  fituée  fous  le  huitième  degré  , Keda 
au  fixiéme,  Pera  qui  eft  terminé  par  l’Eftat  de  Ma- 
laque  eft  fous  le  quatrième,  fuit  la  Province  dejor, 
dont  la  capitale  de  même  nom  eft  fituée  au  deuxième 
degré  & à quelques  minutes , & enfin  tournant  la  cô- 
te , 8c  remontant  à Siam , fuivent  les  Provinces  de 
Pram , Patana  , Ligor  & Siara.  Ces  quatre  derniè- 
res peuvent  encore  retenir  le  nom  des  Principautez, 
dautant  que  les  Gouverneurs  ne  dépendent  pasabfo- 
lument  du  Roy  de  Siam  , mais  feulement  luy  payent 
quelque  tribut  , de  forte  que  ce  qui  compofe  propre- 
ment l’Eftat  de  Siam  , ne  s'étendant  que  depuis  lefe- 
ptiéme  degré  jufqu’au  dix-huitième  , ne  tient  que 
deux  cens  feptante-cinq  lieues  d’étendue  depuis  le  Mi- 
dy  jufqu’au  Septentrion. 

Tout  le  Royaume  jouit  d’un  air  aftez  pur  , les 
Eftrangers  s’y  accoûtument  aifément , & s’y  portent 
aftez  bien  , & quoy  qu’il  y falfe  chaud  en  quelques 
faifons , la  chaleur  n’eft  pas  mal-faine  comme  ailleurs. 
Les  côtes  de  la  mer  font  aftez  peuplées.on  y voit  force 
villages  &des  villes  que  le  commerce  rend  confidera- 
bles,leterroirn’eneftpas  feulement  fertifmais  encore 
fort  bien  cultivé,  à caufe  de  la  facilité  qu’ont  les  habi- 
tans  de  débiter  leurs  danrées  aux  Etrangers  qui  les  vien- 
nent acheter  de  divers  endroits.  Lapêchedupoifton, 
qui  fait  la  principale  nourriture  du  païs , y eft  merveil- 
Ieufement  abondante.  Ce  qui  contribue  à la  fertilité 
dupais , font  les  inondations  des  rivières  caufées  par 
des  pluyes  qui  durent  trois  ou  quatre  mois  de  l’année, 
& qui  tiennent  les  campagnes,  qui  font  aftez  unies, 
toutes  noyées  .*  c’eft  une  réglé  generale  que  plus  l’i- 
nondation eft  grande , plus  abondantes  8c  heureufes 
font  les  récoltés  des  Siamois , qui  ne  fe  plaignent  ja- 
mais que  delà  trop  grande  fecherefte.  Le  ris  qui  eft 
leur  principal  aliment  & leur  froment,  n’eft  jamais 
arrofé  , il  croift  au  milieu  de  l’eau,  & les  campagnes 
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ou  on  le  cultive  reffemblent  plûtoft  à des  rmrets,  que 
non  pas  à des  terres  qu’on  laboure  avec  la  charuë. 
Le  ris  a bien  cette  force,  quequoy  qu  il  y ait  fix  ou 
fept  pieds  d’eau  fur  Iuy,  il  pouffe  toujours  fa  tige  au 
deflus , & le  tuyau  qui  la  porte  s’élève  & croift  a pro- 
portion de  la  hauteur  de  l’eau  qui  noyé  fon  champ. 
C’eft  aufft  pour  cette  raifon  qu’on  ne  cultive  point  le 
froment  en  ce  païs , qui  veut  une  terre  feche  & mo- 
dérément humeébée. 

Quoy  que  tout  le  païs  deSiam  foit  fertil,  il  y a 
cependant  bien  des  terres  en  friche  Sc  négligées  faucé 
d’habitans , qui  ont  efté  extrêmement  diminuez  par 
les  guerres  precedentes , outre  que  les  Siamois  eftans 
ennemis  du  travail , n’aiment  que  les  chofes  aifées , Sc 
biffent  incultes  de  fort  belles  campagnes  que  nous 
avons  paffees , qui  produiroient  à merveilles,  & fe~ 
roient  capables  de  nourrir  un  grand  peuple  Ci  on  les 
faifoit  valoir.  Ces  plaines  abandonnées , Sc  ces  épaif- 
fes  forefts  qu’on  voit  fur  les  montagnes , fervent  de 
retraite  aux  elephans  , aux  tigres,  aux  bœufs  Sc  va- 
ches fauvages  , aux  cerfs , aux  biches  , aux  rhinoce- 
rots  Sc  autres  animaux  qui  s’y  trouvent  par  ban- 
des. 

Le  Royaume  de  Siam  eftant  riche  de  tant  de  biens 
que  l’Auteur  de  la  nature  luya  donnez,  il  invite  les 
Marchahds  eftrangers  à le  venir  vilîter  , pour  leur 
faire  part  de  fes  richeffes.  il  y a peu  de  villes  dans 
tout  l’Orient  où  l’on  voye  affemblées  plus  de  Na- 
tions differentes  qu’à  Siam  , on  y parle  plus  de  vingt 
langues  differentes. 

On  trouve  dans  Siam  beaucoup  d’or  , mais  il  efl 
de  bas  aloy  , de  l’argent,  de  l’eftain  , du  piemb,  de 
l'acier , du  falpeftre  , de  fort  belle  y voire  donc  on  fait 
grand  trafic  , des  cuirs  Sc  des  peaux  de  cerf  bien  pré- 
parées , de  l’Indigo  , du  bois  de  Sapaon  pour  les  T ein- 
turiers , l'es  forefts  en  font  remplies.  On  y acheté  1s 
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poivre  * le  benjoin , la  gomme-laque , le  ris  5c  quan- 
tité de  fruits  qui  font  excellens.  Cette  abondance  de 
biens  attirant  chez  eux  le  commerce , ils  ne  manquent 
point  auffi  des  chofes  qui  croiiTent  ailleurs,  5c  qui  leur 
font  apportées  par  les  vaifteaux  du  dehors  : car  les  Sia- 
mois ne  font  pas  grands  navigateurs  j 5c  ne  vont  guc- 
res  en  haute  mer. 

Iis  fe  palferoient  fort  bien  du  commerce  de  leurs 
voifins,  dautant  que  trouvant  déjà  chez  eux  tout  le 
necc  fTaire  , ils  fe  mettent  peu  en  peine  de  tout  le  refte, 
qui  n’eft  qu’une  fuperfluité  importune  à leur. égard. 
Ils  font  feulement  curieux  d’avoir  des  étoffes  de  foyc 
bien  travaillées  , dont  ils  fe  parent  aux  jours  <îe  fefte 
ôc  de  ceremonie. 


CHAPITRE  XI. 

Des  fruits  du  Royaume  de  Siam. 

Rien  ne  faiç  tant  connoiftrela  bonté  d’un  pais  que 
la  variété  , ladélicafte,  5c  l’abondance  des  fruits 
qui  y croiflent:  je  feray  le  dénombrement  des  prin- 
cipaux de  ceux  que  j’ay  veus  5c  goûtez  au  Royaume 
de  Siam. 

Je  ccmménceray  par  le  plus  eftimé  , qui  eftle  Du- 
rion  , ce  fruit  eft  de  la  grofttur  5c  de  la  figure  d’un 
rnelon  ordinaire,  l’écorce  en  eft  dure  5c  raboteufe  , il 
croift  au  haut  du  tronc  de  l’arbre  au  deftous  des  bran- 
ches, 5c  parce  qu’il  feroit  difficile  de  l’ouvrir  , à caufe 
de  la  dureté  de  fon  écorce  lors  qu’il  eft  meur, la  Nature 
a voulu  qu’il  s’ouvrît hiy-mefmè  nar  le  bas  en  trois 
ou  quatre  endroits  , on  achevé  de  le  rompre  avec 
force  : on  trouve  dans  ce  fruit  des  morceaux  d’une 
certaine  chair  tendre  5c  délicate  enfermée  en  de  peti- 
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tes  cellules , cette  chair  égale  la  neige  en  blancheur , & 
furpaffeen  la  délicatelTe  defongouft  tout  ce  que  nous 
avons  de  meilleur  er^  Europe , 8c  aucun  de  nos  fruits, 
n’en  approche:  chaque  Durion  porte  cinq,  fix  , fept 
& huit  de  ces  morceaux  de  chair  blanche  , la  figure 
eft  comme  celle  d’une  amende  verte,  mais  quatre  ou 
cinq  fois  plus  groffe.  Ce  qui  eft  Pde  fingulier  en  ce 
fruit  merveilleux,  eft  quefon  odeur  eft  fort defagrea- 
ble  8c  même  inftipportable  d’abord  qu’on  lafenr,  refi 
femblant  à celle  d’une  pomme  pourrie.  Ce  fruit 
eft  extrêmement  chaud,  les  Europeans  qui  en  man- 
gent avec  excès  font  contraints  , pour  modérer 
l’ardeur  qu’il  caufe  , d’aller  incontinent  fe  bai- 
ner.' 

Un  ancre  fruit  non  moins  eftimé  font  Iesjacques, 
fa  grofteur  eft  comme  celle  d’une  citrouille , c’eft  pour- 
quoy  il  ne  croift  qu’au  tronc  de  l’arbre.  Il  renferme 
en  fon  écorce  une  chair  jaunaftre  & ferme  , & d’un 
gouft  aigre-doux  fort  agréable  : cette  chair  tient  à un 
noyau  gros  comme  le  poulce,  quand  onentr’ouve  ce 
fruit  avec  un  couteau  , il  en  fort  un  lait  fi  gluant, 
qu’on  n’en  peut  nettoyer  lecoûteau  qu’avec  de  l’hui- 
le & la  pierre  ; on  ne  mange  pas  ce  fruit  s'il  n’eft  pré- 
paré , quand  on  en  mange  trop  , i!  caufe  un  flux  pur- 
gatif qui  pourroit  nuire  à la  fanté  , fi  on»ne  l’arreftoit 
en  diligence,  à quoy  la  Nature  toujours  fage a pour- 
veu  , métrant  le  remedeà  cettemauvaife  qualitédans 
le  fruit  même  qui  la  caufe.  Ce  font  ces  noyaux  où 
eft  attachée  la  chair,  on  les  prend  rôtis  , & ils  font 
fouverains  pour  céc  effet;  une  Jacque  a quelquefois 
jufqu’à  cent  de  ces  petits  noyaux. 

Les  Mangouftans  font  de  la  grofteur  d’une  petite 
orange  commune , l’écorce  eftd’un  rouge  enfoncé  par 
le  dehors , mais  plus  clair  par  le  dedans  , toute  unie-, 
tendre,  & qui  contient  une  chair  femblable  à celle  de 
l’orange , mais  beaucoup  plus  3greable.  Les  oranges 
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de  Siarii  furpaffent  en  bonté  celles  que  nous  avons  ea 
Europe,  même  les  oranges  que  nous  nommons  de 
Portugal  n’en  approchent  pas,  on  les  mange  comme 
on  fait  les  pommes  , mais  avec  moins  de  crainte  que 
la  trop  grande  quantité  ne  nuife , elles  durent  fix  mois 
l’année. 

11  y a aufiî  des  figues  , mais  de  differente  efpece 
de  celles  d’Europe , ce  fruit  feroit  plus  eftimé  s’il  n’é- 
îoit  très-commun  dans  tout  le  pais  de  Siam,oùil  s’en 
voit  de  tant  de  fortes  & en  telle  abondance,  qu’elles  fe 
donnent  prefque  pour  rien.  Elles  font  de  differentes 
grandeurs,  les  unes  font  longues  comme  la  moitié  de 
la  main  , les  autres  comme  la  main  entière,  elles  ont 
trois  pouces  en  rondeur,  leur  diverfité  en  gouft  n’eft 
pas  moindre  , leur  douceur  égale  celle  du  fucre  , & 
leur  odeur  eft  fort  agréable , il  y a neanmoins  de  ces 
figues  qui  n’ont  aucune  odeur. 

L’arbre  qui  porte  ce  fruit  a cela  de  particulier  qu’il  • 
n’a  point  d’autres  branches  que  de  grandes  feütlles 
à l’extrémité  du  tronc,  qui  ont  fouvent  une  aulne  Se 
demie  de  longueur -,  cecre  fciiille  fort  du  tronc,  & y 
eft  attachée  par  un  tendon  qui  eft  fort , elle  eft  verte 
&épaiffe,  c’eft  pourquoy  elle  fert  à bien’ des  ufages, 
commeaenveloper  tout  ce  qui  fe  porte  au  marche  , & 
fouvent  de  nappes  & de  ferviettes  pour  la  table-,  cha- 
que feüille  forrant  decét  arbre  fait  comme  une  bran- 
che , quelques-uns  ont  crû  que  c’eftoit  de  ces  feuil- 
les dont  fe  couvrit  Adam.  Cét  arbre  a encore  cette 
propriété  bien  remarquable  qu’il  ne  produit  qu’une 
fois  du  fruit,  c’eft  pourquoy  il  poulie  tous  les  ans  un 
rejetton  de  fon  pied  qui  luv  fuccede,  & qui  croift  li 
promptement,  qu’en  moins  d’un  an  il  devient  un  ar- 
b re  parfait  , qui  produit  fon  fruit  en  la  quantité  &c 
<d  ans  la  perfection  qui  luy  eft  convenable  ; ainfi  cét 
arbre  le  renouvelle  tous  les  ans,  & comme  il  meurt 
fiien-toft,  la  Nature  a pourveu  que  celuy  qui  fuccede 
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croifle  en  fort  peu  de  temps.  Je  m'étendrais  à décri- 
re les  merveilles  du  Cocos } fi  je  ne  fçavois  que  les 
Auteurs  qui  parlent  des  Indes  fe  font  appliquez  à en 
reprefenter  avec  foin  toutes  les  proprietez.  Il  n'y  a 
point  d’arbre  en  toute  la  Nature  qui  foit  utile  à tant 
de  chofes , &qui  fournifle  à plus  d'ufages.  Son  tronc 
fert  à bâtir  les  maifons , fon  feuillage  à les  couvrir, 
on  fait  des  cordages  de  fon  écorce , des  vaiffeaux  à 
boire  8c  à contenir  des  liqueurs,  de  la  coque  qui  en- 
ferme fon  fruit^qui  fournit  pour  boiflon  une  liqueur 
blanche  qui  eft  agréable  , & pour  manger  une  chair 
ferme  & favoureufequi  reflemble  aux  noifettes,  dont 
on  exprime  une  huile  fort  bonne  ; enfin  fafeüille  eftant 
tifluc  faits  des  panniers  a flezforts  & commodes  même 
jjfour  contenir  de  l’eau,  8c  cét arbre  feul  eft  un  abré- 
gé de  merveilles  8c  de  commoditez  pour  la  vie  des 
hommes. 

L’Arécaeft  un  fruit  de  la  grandeur  & figure  d’une 
gtofle  prune , fon  écorce  renferme  plufieurs  filets  où 
fe  trouve  une  noixaflèz  dure  qui  reflemble  à celle  de 
la  mufcade,  fongouft  eft  fort  acre  , mais  elle  fortifie 
l’eftomach.  De  ce  fruit  joint  Àla  feuille  de  betlé  on 
fait  une  compofition  avec  de  la  chaux  d’écailles  d’hui- 
tres  brûlées;  auffi-toft  qu’on  en  a un  peu  mâché,  les 
lèvres  paroi  dent  teintes  d’une  couleur  vermeille,  les 
Siamois  & les  autres  peuples  de  ces  Régions  ufent 
prefque  à toute  heure  de  cét  Aréca  , qu’ils  eftiment 
fouverain  pour  lafanté  , àcaufequ’ilaideladigeftion, 
fortifie  la  chaleur  naturelle,  & corrige  l’humidité  des 
alimens  qui  leur  font  ordinaires,  qui  font  le  ris  qui  eft 
froid  8c  humide,  le  poiflon  , les  fruits  8c  l’eau  pure 
qui  leur  fert  de  boiflon  : on  voit  les  riches  comme 
les  pauvres  depuis  le  matin  jufqu’au  foir  occupez  à 
mâcher  ce  fruit  : & quand  ils  fe  faluent , le  premier 
aéte  de  civilité  eft  defeprefenterl’un  à l’autre  l’ Aré- 
ca, &dele  mâcher  auffi-toft. 

G üij 
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La  Manque  eft  un  des  meilleurs  fruits  pour  le  gouft 
qui  foit  dans  Siam  , il  eft  de  la  gtolfeur  d’une  poire  de 
bon  c-hreflien , fa  couleur  par  le'dehors  eft  jaune  &: 
rouge  par  le  dedans  , nous  n’avons  point  de  fruits  qui 
luy  reftemblent  : je  ne  parle  point  de  l’Ananas  qui  eft 
fore  commun  en  ces  quartiers  , tous  ces  fruits  font 
tous  fort  chauds  à l’eftomach  , qui  a befein  d’ellre 
fortifié  en  ces  contrées  plus  qu’aux  régions  froides, 
c’efl  pourquoy  la  Nature  les  a pourveus  de  cette  gran- 
de diverfité  de  fruits  qui  excellent  el^cetre  vertu  de  1? 
fortifier. 


CHAPITRE  XII.  • 

Des  mœurs  & des  coutumes  des^Siamois. 

IEs  peuples  de  Siam  font  bien- faits  de  corps,  «is 
__>font  olivaftres  & non  pas  noirs , quoy  qu’ils  foient 
fousla  Zone  torride,  iis  ont  le  nrz  plus  courtque  ceux 
d Europe  , leur  narqMU  eft  doux  , affable  aux  Etran- 
gers, qu’ils  rcfpeétent  plûtoft  qu’ils  ne  le  mépnfent, 
quoy  qu’ils  leur  foient  inconnus.  Ils  aiment  le  repos, 
& ne  travaillent  que  dans  la  necefllté  : les  gens  de 
travail  font  méprifez  parmy  eux  , &c  ils  n’v  employeur 
que  leurs  efclaves  -,  leur  grande  maxime  eft  d'avoir 
peu  avec  le  repos  ; une  pauvreté  tranquille  leureftant 
plus  agréable,  qu’une  abondance  de  biens  accompa- 
gnée d’inquietude , & l’on  peut  bien  dire  d’eux,  qu’ils 
font  dans  le  fentimenrde  ceux  qui  difent  chez  le  Sage 
au  chapitre  quatrième  de  l’Ecclefiaftique  : Meliorejl 
pugillus  cum  repaie  , <juàm  flena  utraqu:  manus  cum 
iabore.  Leurs  habits,  leurs  meubles,  leurs  maifons, 
&'  leur  nourriture  fe  relfentent  de  cette  pauvreté  : ils  . 
vont  toujours  pieds  d:  telles  nues , les  Grands  & 
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plusaifez  vont  par  terre  fur  les  éléphants,  & par  eau  en 
des  barques  qui  font  fort  commodes  ; il  Ce  couvrent 
auffi  la  telle  de  parafols  de  toile  de  coton  cirée , il  ne 
coûte  pas  beaucoup  de  façon  pour  leurs  habits,  qui 
ne  confident  qu’en  une  érofe  deliée  toute  blanche, 
ou  marquée  de  fleurs  vives  de  diverfes  couleurs.»  dont 
ils  s’enveloppent  le  corps  , & prend  la  forme  d’un 
habit, comme  qui  s’envelopperoit  la  tefle d’une  fer- 
viette:ilsne  fe  couvrent  les  épaules  que  d’une  cafa- 
que  de  toile  legere  ôc  tranfparante  qui  defeend  juf- 
qu’au  genoüil  , les  manches  en  font  courtes  , mais 
larges  ^ ils  ne  portent  cette  cafaques  qu’en  ville  ; les 
femmes  fontprefqpe  veftués comme  les  hommes.  Ils 
ferafent  les  cheveux  5c  s’arrachent  la  barbe  : ils  font 
fort  curieux  de  Ce  tenir  nets , & fe  lavent  fouventen 
des  eaux  parfumées.  Dans  les  alfemblées  des  ceremo- 
nies ils  fe  parent  d’étofe  de  foye  en  broderie  d’or  ÔC 
d’argent. 

Les  maifons  du  commun  font  aflez  commodes  pour 
leurs  ufages  , elles  font  aifées  à baflir  n’eftant  faites 
que  de  bois  8c  de  feüilles.  Les  murailles  font  descan- 
nes jointes  enfemble  liées  avec  des  fiieillages,  à peine 
ont-ils  des  feneftres  ; les  maifons  font  pofées  fur  des 
piliers  élevez  qui  les  deffendent  des  inondations  qui 
ont  de  coutume  de  noyer  tous  les  ans  le  pais,  lesper- 
fonnes  riches  ont  des  bâcimens  folides  faits  de  bri- 
que & couverts  de  tuiles.  Quant  à leurs  meubles,  ils 
ne  confident  qu’en  quelques  tapis  & des  couffins.  Ils 
n’ont  point  l’ufage  ny  de  fieges,  ny  de  tables,  ny  de 
lits  ,ny  de  tapi  flerie  , ny  de  cabinets,  ny  de  peintu* 
ture  : mais  d’autant  qu’ils  fe  pafientde  plus  dechofes, 
d’autant  les  doit-on  eflimer  plus  riches.  Ils  font  aflez 
propres  dans  leurs  maifons  j leur  nourriture  ordinaire 
confifte  en  du  ris,  Sc  en  des  fruits  , que  lepaisleur 
fournit  en  abondance.  Ils  ne  manquent  ny  de  pou- 
les , ny  de  bœufs , ny  de  venaifon  , ny  de  gibier  ; mais 
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comme  ils  croyenc  que  c’eft  un  mal  que  d’ofter  la  vie 
aux  animaux  , ils  n’en  mangent  point  pour  l’ordinai- 
re, non  qu'ils  croyent  que  ce  foit  un  péché  que  de 
manger  de  la  chair  d’une  belle  déjà  morte,  mais  bien 
de  la  tuer  pour  la  manger.  Mais  comme  dans  le 
Royaume  de  Siam  , il  le  trouve  allez  de  gens  qui  mé- 
prilent  cette  fuperftirion  , ou  ne  craignent  point  de  Te 
charger  du  pet  hé  qu’il  y a de  tuer  les  animaux , il  ar- 
rive qu’il  y aallèz  de  chairs  a vendre  , & les  Siamois 
rerefufent  pas  d’en  manger  j tirant  ainlî  du  profit  du 
péché  de  leurs  freres. 

Ils  ne  font  pas  fi  fcrupuletix  à manger  le  poilTon, 
d’autant  qu’on  ne  luy  ofte  pas  la  vie  d’une  maniéré 
cruelle  comme  aux  animaux  , ce  qui  fe  fait  avec  effu- 
fion  de  làng  , des  cris  pitoyables , & par  le  moyen 
d’un  fer  barbare  qu’il  leur  faut  enfoncer  dans  les  en- 
trailles :1e  poilfon  au  contraire  fe  prend  avec  des  filets 
ôc  meurt  comme  de  luy-mefme  ; Voilà  comme  raifon- 
nent  les  Siamois. 

Lepoilfonfuivant  leur  principe  eft  leur  mets  le  plus 
ordinaire.  Ils  en  ont  en  abondance  & de  fort  bons  à 
caufe  de  la  multitude  & de  la  grandeur  des  rivières 
qui  arrofenr  le  pais. 

Leur  boifton  eft  l’eau  claire,  ils  compofènt  nean- 
moins une  eau  de  vie  de  ris  qu’ils  lailfent  aigrir  dans 
l’eau  avec  une  feuille  qu’ils  nomment  nipre , qui  eft 
tres-forte,  & ennyvre  comme  le  vin. 

Durant  noftre  fejour  à Siam  après  nos  repas  qui 
cftoient  pour  l’ordinaire  de  poiiïon  , nous  prenions  le 
Thé  qu’on  boit  tres-chaud  avec  un  peudefuccre-,nous 
nous  en  trouvions  fort  bien  , Sc  comparant  avec  les 
effets  du  vin , ceux  que  produit  ce  Thé  quand  on  s’en 
fertdans  ces  pais , où  l’eftomach  eft  afFoibly  par  la 
chaleur,  & fa  force  combattue  par  la  qualité  de  la 
nourriture  : on  peut  douter  qui  des  deux  doit  obtenir 
la  preference,  tant  cette  fcüille,  dont  l’ufage  eft  com- 
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mun  aux  Etrangers  qui  s’habituent  en  ce  païs , a d’ex- 
cellentes proprietez  , dont  la  plus  remarquable  eft 
celle  de  s’enyvrer.  En  quoy  elle  eft  bien  différente 
des  autres  liqueurs  dont  ufentles  hommes  5 qui  eftans 
prifes  avec  excès,  leur  otent  ou  leur  afFoiblifTent  la 
raifon,  & le  Thé  la  fortifie,  & la  dégage  des  vapeurs 
qui  empêchent  fes  fondrions. 

Comme  on  vit  à bon  compte  dans  Siam  , que  le 
peuple  y eft  doux , qu’on  connoift  leur  inclination  au 
repos,  & qu’il  y a grande  liberté  foit  pour  la  Reli- 
gion , foit  pour  le  commerce , de  là  vient  qu’il  y abor- 
de quantité  d’Etrangers  , les  uns  comme  artifans , 
d’auties  pour  le  trafic,  & d’autres  pour  la  douceur  de 
la  vie. 

Les  Siamois  n’ont  aucuns  exercices  pourfe  rendre 
adroits  ny  aux  armes , ny  à monter  à cheval , ny  à dan- 
fer  ; ils  n’ont  point  d’étude  ny  de  Philofophie , ny  de 
Medecine  , ny  de  Mathématique.  Leur  Théologie 
confifte  en  quelques  Fables , toute  leur  fcience  eft  à 
bien  écrire  &à  fçavoir  les  loix  du  Gouvernement  & 
delajuftice.  Au  lieu  delà  Medecine  raifonnée'ilsont 
l’experience  de  divers  remedes,dont  ils  gueriflent  af- 
fez  heureufement  les  maladies  communes.  Ils  font 
fujets  à recourir  à la  magie  quand  leurs  remedesn’o- 
perent  pas,  &c  fans  s’informer  ce  que  c’eft  quecette 
magie  ils  fe fervent  de  paéts , de  billets , de  figures  6c 
de  paroles  myfterieufes.  Us  fe  montrent  auflî  fort  cu- 
rieux de  fçavoir  l’avenir,  & no»  moins  crédules  à ]fe 
laifter  furprendreaux  impofteurs  qui  fe  vantent  d’ex- 
celler en  l’art  de  deviner. 

Leur  écriture  approche  afléz  de  la  noftre,  foit  pour 
le  cara&ere , foit  pour  le  nombre  de  lettres  & la  façon 
d’aranger  leurs  mots  qui  eft  de  la  gauche  à la  droite. 
Ils  n’écrivent  qu’avec  du  crayon  fur  du  papier  qui  eft 
foible.  Un  grand  livre  n’eft  pour  l’ordinaire  qu’u- 
ne feub  feuille  de  papier  de  pluûeurs  aulnes  de  long. 
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qui  fe  plie  & replie  à peu  prés  comme  les  para  vans  de 

nos  chambres. 

Tour  l’Etat  eft  Monarchique  & eft  parfaitement 
bien  gouverné.  Le  Roy  eft  abfolu;  & s’il  aftemble 
fes  Officiers  pour  regler  les  affaires , cen’eft  quepour 
les  confulter , ou  leur  fignifierfes  intentions,  afin  qu’ils 
les  faftcnt  executer,  àquoyilsfont  tres-pon<ftuels  & 
ficieles. 

L’avantage  de  leur  gouvernement  confifte  principa- 
lement en  la  fubordination  qui  eft  entre  le  Roy  ’&  fes 
liijets.  Le  Roy  fait  entendre  fes  volontez  aux  Offi- 
ciers de  fon  Confeil , ceux-cy  aux  Gouverneurs  des 
Provinces , les  Gouverneurs  à d’autres  Officiers 
fubalcernes,  & ceux-cy  a d’autres  Maiftres  qu'ils  ap- 
pellent Najas ; chaque  Najas  eft  comme  un  Prefet 
prepofé  fur  un  certain  nombre  deperfonnes  , qui  eft: 
plus  ou  moins  grand  félon  la  faveur  du  Najas  , il  doit 
répondre  des  perfonnes  qui  font  fous  luy  , qui  luy  * 
rendent  un  particulier  refpeft.  Ce  Gouvernement , 
comme  il  eft  réglé,  reprefente  allez  bien  levrayufa* 
gedela  puiftance  fouveraine  , chacun  fait  fon  devoir, 
&il  ne  fe  pafté  rien  avec  violence , les  manquemens 
des  Chefs  inferieurs  font  lupplées  ou  corrigez  par  la 
diligencedes  Supérieurs. 

En  un  mot  la  dépendance  qui  eft  entre  les  uns  &:  les 
autres  s’obferve  avec  exactitude  , tous  ceux  qui  font 
fous  un  autre,  obeiftans  comme  des  efclaves  ; chacun 
rend  compteen  certain  temps  aux  Officiers  fuperieurs, 
& par  degrez  tout  remonte  au  Roy.  Deux  chofes  con- 
tribuent le  plus  àlabonneadminiftration  dupais,  l'u- 
ne eft  que  tous  les  Officiers  font  deftituables  au  gré 
du  Prince  qui  les  établit  , il  les  dépofe  comme  il  luy 
plaift  ; ce  qui  fait  que  chacun  penfe  à bien  faire  fon 
devoir  : l’autre  chofeeft,  quedansla  diftribution des 
charges , l’on  a principalement  égard  aux  mérités,  aux 
emplois  & aux  fervices  qu’on  a rendus,  & non  point 
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àla  naiflance  -,  ce  qui  fait  que  chacun  s'applique  à fe 
tendre  digne  delà  faveur  du  Prince , par  la  recomman- 
dation de  fon  mérité  perfonnel.  Les  refpeéts  qu'ils 
rendent  au  Roy  font  fort  grands  & patient  les  bornes 
que  la  condition  d’une  créature  y doit  mettre  ,1’ho- 
norant  à l’égal  d’une  Divinité  > en  quoy  ils  montrent 
leur  aveuglement  , ils  ne  parlent  au  Roy  qu’à  ge- 
noux, les  mains  jointes,  élevées  fur  leurs  teftes,  ce  qui 
eft  la  marque  du  plus  profond  refpeét,  & tous  cour- 
bez contreterre  fans  ozerl’envifager.  Ils  lequalifient 
Roy  des  Rois , Seigneur  des  Seigneurs , le  Maiftre  des 
eaux  , le  Tout- paillant  delà  terre , le  Dominateur  de 
la  mer , l’Arbitre  du  bon-  heur  & de  l’infortune  de  fes 
fujets.  Voilà  de  quelle  fotte  la  flatterie  des  hommes 
attribue  aux  Grands,  des  qualitez  qui  n’appartiennent 
qu’à  Dieu*  La  Religion  Chieftienne  enfeigne  des 
fentimens  plus  modeftes , & commandantde  la  part 
de  Dieu  aux  fujets  d’obeïr  à leurs  Souverains  , elle 

j apprend  aux  mefmes  Souverains  à craindre  Dieu  &à 
fe  reconnoiftre  pour  hommes, qui  n’ont receu de luy 
la  puiflaneequi  leséleve  , que  pour  le  bien  des  fujets 
qui  leur  font  fournis . 

Ce  qui  contribué  davantage  à augmenter  le  refpeét 
religieux  queles  peuplesdeSiam  rendent  à leur  Sou- 
verain, eft  la  pratique  qu’il  a de  fe  faire  voir  à fes 
peuples  à certains  jours  de  ceremonie,  avec  le  plus 
d’éclat  Sc  de  pompe  qu’il  eft  poflible.  Il  fe  montre  en 
cététatde  magnificence  plusieurs  fois  l’année,  tant 
fur  terre,  que  fur  l’eau  ; tome  la  Courfuperbement 
parée  l’accompagne  , lors  qu’il  fort  par  terre  il  eft  por- 
té fur  un  Eléphant  dans  un  Thrône  fuperbement  pa- 
rère nombre  de  fa  fuite  va  àdix  mille  perfonnes, 
mais  la  fortiela  plus  pompeufe  eft  celle  qui  fe  fait  par 
eau,  à caufe  du  grand  nombre  de  Galeres  qui  l’ac- 
compagnent, qui  eft  de  trois  à quatre  cent,  qui  font 
dorees  par  dedans &par  dehors,  ôc  qui  portent  cha- 
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cune  trente  ou  quarante  rameurs  de  chaque  cofté, 

dont  quelques-uns  ont  les  bras  & les  épaules  dorées. 

Ces  rameurs  fendent  les  vagues  avec  une  incroyable 

vitefle,  & les  rivages  delà  riviere  de  Siam  rerentiflent 

au  loin  du  bruit  des  flots  agite  z par  le  mouvement  des 

rames. 

LaGalerequiporteleRoyefl  éclatante  d’un  or  très- 
fin  3 elle  en  eft  enrichie  jufques  fous  l’eau,  deflus  on 
éleveun  thrône  magnifique  ; le  Roy  y paroift  revê- 
tu d’habits  précieux  , & couvert  d’une  couronne  tou- 
te d’or,  garnie  de  fins  diamans.  De  cette  couronne 

{lendentdeux  ailles  d’or , fur  les  épaules  du  Roy  ; tous 
es  Seigneurs  & les  Officiers  de  la  Couronne  fuivent 
le  Roy  chacun  dans  une  galiote,  parée  à proportion 
de  fa  puiflance  , de  fes  moyens  & de  fes  charges.  Les 
rivages  font  bordez  des  peuples  qui  accourant  en  fou- 
le, & qui  font  retentir  l’air  de  cris  d’allegrelfe.  Le 
Prince  pour  ne  paroiftre  pas  moins  pieux  qu’Augufte, 
ne  manque  pas  en  ces  jours  de  ceremonie  de  vilfcer 
quelque  Temple  fameux,  & de  faire  de  magnifiques 
prefensaux  Sacrificateurs  qui  en  entretiennent  le  cul- 
te. La  fin  qu’on  fe  propofe,efl  le  fruit  qu’on  rem- 
porte ’de  ces  ceremonies,  & de  maintenir  le  peuple 
dans  la  vénération  de  la  Majefté  Royale,  eftant  cer- 
tain qu’il  a befoin  d’avoir  les  yeux  ébloüis  de  l’éclat 
des  magnificences  extérieures , pour  eftre  retenu  dans 
lerefpeét  &dans  lafoû  niffion. 

Jedirayunmot  des  monnoyes^  il  y a beaucoup  d’ar- 
gentàSiam,  celuy  deleur  principale  monnoye  eft 
fort  fin  , & d’une  figure  prefque  ronde  marquée  au 
coin  du  Prince  , qui  s’appellent  Tic^is,  qui  valent 
37.  folsdenoftre  monnoye  de  France- 
Il  y a une  autre  monnoye  nommée  /fayot* , qui 
vautle  quarc  d’un  Tical  ; ils  ontauffides  Foüants  qui 
valent  la  moitié  d’un  Mayon  , & des  Soin  paya  qui 
Valent  la  moitié  des  Foüants  ; 1 argent  de  ces  nion- 
ftoyeseft  fort  rafiné. 
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Nous  avons  déjà  remarqué  que  les  Etrangers  trou- 
vent un  facile  accès  en  tout  ce  Royaume,  foit  pour 
s’y  établir  & y vivre  félon  leurs  Joix , foit  pour  y exer- 
cer le  trafic  ou  les  Arts  aufquels  ils  excellent.  J’ajoû- 
teray  feulement  qu’on  ne  les  gefne  en  quoy  que  ce 
foit,  pourveu  qu’ils  ne  fafTent  rien  contre  l’Etat  & 
l’autorité  du  Prince,  8c  pour  prévenir  les  defordres 
que  pourroient  cauler  les  Etrangers,ils  ont  foin  de  pre- 
pofer  à chaque  Nation  un  peu  confiderable,  un  Chef 
d’entr’eux , qui  doit  répondre  de  tous  ceux  de  fon  pais; 
de  plus  le  Roy  nomme  un  Seigneur  de  fa  Cour  ou  de 
fes  Officiers  pour  eftre  comme  le  Prote&eur  & le 
Patron  particulier  de  cette  Nation.  C’eft  à ce  Sei- 
gneur que  doic  s’adreffier  ce  Chef,  foit  pour  appren- 
dre les  volontez  du  Roy  fur  les  reqneftes  qu’il  prefen- 
te  , foit  pour  fesinterefts  & les  affaires  qui  regardent 
fa  Nation.  Outre  cela  comme  la  ville  de  Siam  efl 
partagée  en  plufieurs  Ifles  par  les  canaux  que  forme 
la  rivière,  on  a foin  de  ranger  chaque  Nation  &de 
la  placer  en  quelque  Iflç  ou  quartier  feparé,  cequifait 
qu’il  y a peu  de  querelles  qui  font  fouvent  excitées 
par  le  mélange  des  Nations  qui  ont  des  antipaties  na- 
turelles. Iis  obligent  encore  tous  les  Etrangers  qui 
s'habituent  en  Siam  , de  renouveller  tous  les  ans  dans 
un  certain  jour  folemnel  le  ferment  de  fidelité  qu’ils 
jurent  au  Roy.  Cette  ceremonie  s’obferve  avec  foin, 
tous  les  Officiers  delà  Couronne  & les  Etrangers  y 
doivent  affifter.  Le  Roy  monté  fur  un  thrône  reçoit 
ce  ferment, que  chacun  luy  prefte  félon  fon  rang; 
après  quoy  on  luy  donne  à boire  d’une  eau  qu’ils 
nomment  Eau  de  jurement  eftimée  faintepar- 

myeux,  &pour  cet  effet  a efté  préparée  par  les  Sa- 
crificateurs des  Idoles  avec  des  ceremonies  remplies 
de  fuperftition.  Les  Sacrificateurs  tenant  la  pointe 
d’une  épée  dans  cette  eau  , lancent  plufieurs  impré- 
cations contre  les  parjures  s dans  la  croyance  que  tous 
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ceux  qui  ne  promettront  pas  au  Roy  fidelité  avfc 
un  cœur  fincere , périront  à l’inftant  & feront  fuflfo- 
quez  par  cette  eau  facrée.  On  peut  bien  conclure 
qu’ils  font  tons  ou  fort  finceres , ou  que  cette  eau  a 
peu  de  vertu,  puifqu’on  n’en  voit  jamais  mourir  au- 
cun après  la  ceremonie. 


CHAPITRE  XIII. 


De  la  Religion  de  Siam. 


1E  ne  croy  pas  qu’il  y ait  pais  au  monde  où  il  fe 
trouve  plus  de  Religions  , & 'dont  l’exercice 
foit  plus  permis  que  dans  Siam.  Les  Gentils  , les 
Chreftiens  & les  Mahonaetans , qui  tous  fe  partagent 
en*  differentes  Seétes,  ont  toute  leur  liberté  pourlui- 
vre  tel  culte  qui  leur  femblerale  meilleur.  Les  Por- 
tugais , les  Anglois  , les  Hollandois  , les  Chinois, 
ceux  du  Japon , les  Peguans  , des  gens  de  Cam- 
boje  , de  Malaque,  de  la  Cochinchine  , de  Ciampa 
& de  plufieurs  autres  lieux  du  codé  du  Septentrion  , 
ont  leurs  eftabliîfemens  à Siam.  Il  y a prés  de  deux 
mille  Catholiques,  la  plufpart  Portugais , qui  de  di- 
vers endroits  des  Indes  , dont  ils  ont  efté  chaffez, 
fe  foqf  réfugiez  à Siam,  où  ils  ont  un  quarier  fe- 
paré  qui  fait  un  fauxbourg  de  la  ville.  Ils  ont  deux 
Eglifes  publiques,  dont  l’une  eft  fous  la  conduitedes 
PP.  Jefuites  , Sc  l’autre  eft  gouvernée  par  des  PP. 
de  faint  Dominique.  Ils  y ont  autant  de  liberté 
pour  leur  Religion  qu’ils  en  auraient  à Goa  : on  fait 
l’Office  divin  , on  prêche  , on  port:  en  proceffion 
le  tres-faint  Sacrement  , les  Payens  n’oleroient  y 
trouver  à redire.  De  noftre  temps*  un  certain  fut 
affez  mal.avité  pour  infulter  aux  Chreftiens  tandis 

qu’ils 
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'qu’ils  afïïftoientà  une  ceremonie  , qui  pour  n’eftrc 
pas  entendue  par  cét  homme,  l’excita  à rire  , doue 
un  Portugais  zélé  s’eftant  offèncé , il  le  mal-ttaita 
de  coups.  Cét  homme  s’alla  plaindre  à la  Cour  de 
l’itifolence  du  Portugais.»  & voulut  en  "faire  une,af- 
faire  d’Eftat  , croyant  qu’eftant  fujer  du  Roy  on 
prendroit  fa  caufe  contre  un  Effranger , il  ne  receuc 
point  d’autre  réponfe  fin  on  qu’il  apprift  à vivre , &c 
qu’il  ne  fuft  pas  une  autrefois  Ci  infolent  que  de 
troubler  qui  que  ce  fuft  dans  fa  Religion. 

Je  me  fuis  quelquesfois  enquis  d’où  venoit  quele 
Roy  de  Siam  fe  rendoit  fi  facile  à permettre  dans 
fon  Eftat,  & dans  fa  ville  capitale  tant  de  differen- 
tes Religions , puifque  c’eft  une  maxime  receuc  des 
meilleur^  Politiques  qu’il  ne  faut  en  permettre 
qu’une , de  crainte  que  venant  à fe  multiplier  , la 
diverfité  des  creances  ne  partage  les  efprits , 8t 
qu’elle  ne  foit  occafion  de  troubles. 

On  m’a  répondu  que  c’eftoic  par  une  autre  ma- 
xime de  Politique  que  ce  Prince  en  ufe  de  la  forte  t 
car  comme  il  tire  un  grand  profit  du  fejour  que  les 
Etrangers  font  dans  fes  Eftats  , foit  pour  les  Arts, 
foit  pour  le  débit  des  marchandifes  du  païs  , foit  pour 
l’abord  de  celle  de  dehors  , il  les  invite  par  cette  li- 
berté qu’il  accorde  à tous,  à s’eftablir  chez  luy  Sek 
y continuer  leur  commerce.  Il  y a encore  une  autre 
raifon  de  cette  conduite  , c’eft  l’opinion  qui  régné 
parmy  les  Siamois  que  toute  Religion  eft  bonne  * 
c’eft  pourquoy  ils  ne  fe  montrent  contraires  à au- 
cune , pourveu  qu’elle  puifte  fubfifter  avec  les  loix 
du  Gouvernement  du  pais. 

Ils  difent  donc  quele  Ciel  eft  comme  un  grand  Pa- 
lais où  plufieurs  chemins  vont  aboutir,  les  uns  font 
plus  courts,  d’autres  plus  fréquentez  , d’autres  plus 
difficiles , mais  tous  enfin  arrivent  au  Palais  de  la  fé- 
licité que  les  hommes  cherchent  ; que  ce  feroit  ung 

H 


Ii4  Relation  du  Voyage 

chofe  d’une  difcuffion  trop  difficile  ,.que  de  vouloir 
déterminer  quel  de  ces  chemins  eft  le  meilleur  , d’au- 
tant que  les  Religions  eftant  en  grand  nombre  , l'e- 
xamen de  toutes  feroit  fort  ennuyeux  , 8c  on  con- 
fommeroit  toute  fa  vie  en  cette  recherche  , avant 
que  de  fe  bien  refoudre.  Et  comme  ils  croyent  la 
pluralité  des  Dieux , ils  ajoutent  qu’eftant  tous  de 
Grands  Seigneurs  , ils  exigent  des  hommes  des  cul- 
tes differents  , & veulent  eftre  honorez  en  plufieurs 
maniérés. 

Ceux  qui  ont  obfervé  avec  plus  de  foin  le  fenti- 
tnent  des  Siamois  fur  la  Religion  , affurent  que  l' in- 
différence fur  ce  point,  eft  une  des  maximes  des  plus 
receuës  8c  des  plus  approuvées  parmy  leur  Docteurs. 
La  douceur  de  leur  naturel,  l’abord  & la  fréquenta- 
tion de  tant  d’Eftrangers  , la  condefcendance  poli- 
tique qu'ils  font  obligez  d'avoir  pour  eux  , les  ont 
engagez  en  cette  pernicieufe  opinion  , qui  faic 
que  deiefperant  de  trouver  la  vérité  , ils  ne  fe 
foucient  nullement  d’en  faire  la  recherche.  Cette  in- 
différence eft  un  des  plus  grands  obftacles  à leur 
converfion:  Car  quand  les  Doéteurs  Chreftiens  leur 
propofent  noftre  fainte  Foy  ,8c  qu’ils  leur  expliquent 
les  raifons  qui  en  prouvent  la  vérité  , ils  ne  contre- 
difent  pas  -,  8c  avoüantque  la  Religion  des  Chré- 
tiens eft  bonne,  ils  repiefentent  feulement  qu’il  y a 
de  la  témérité  à rejetter  les  autres  Religions , 8c 
puifqu’elles  ont  pour  but  d’honorerles  Dieux  , qu’il 
faut  croire  qu’ils  s’en  contentent.  Voilà  de  quelle 
façon  raifonnent  les  Siamois  , en  quoy  ils  décou- 
vrent leur  aveuglement  ; puifque  leur  indifférence 
pour  la  Religion  ne  procédé  que  de  l’ignorance  de 
l’Unité  de  Dieu  , qui  ne  peut  eftre  honoré  par  des 
cultes  contraires  & oppofez. 

Cette  indifférence  eft  caufe  , que  ne  s’eftudians  à 
quoy  que  ce  foit,  ils  témoignent  une  froideur  pour 
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les  chofes  mêmes  qu’ils  profeffent  de  croire  , dont 
ils  ne  paroiffent  pas  fort  perfuadcz  ; c’eft  ce  qui  fait 
qu’il  ert;  mal-aifé  de  bien  déclarer  quels  font  les 
points  de  leur  Religion  $ leurs  Sacrificateurs  mêmes 
n’en  parlent  qu’avec  doute  , & aiment  mieux  vous 
renvoyer  à leurs  livres,  que  de  s’engager  à répondre* 

Les  Siamois  font  Idolâtres  , ils  ont  des  Idoles  en 
grand  nombre,  & leur  multitude  n’eft  pas  moins  é- 
trange  que  leur  figure  & leur  grandeur.  Vous  verrez 
dans  leurs  Temples  & dans  leurs  maifons  des  Idoles 
qui  ont  plus  de  quarante  pieds  de  haut’;  elles  font 
faites  de  brique  8c  de  pierre  , 8c  font  dorées  par  le 
dehors.  Dans  les  maifons  des  Sacrificateurs  on  voiÈ 
des  galeries  où  il  y a trois  à quatre  cens  Idoles  dé 
differentes  grandeurs  & figures,  toutes  dorées  8C 
d’un  fort  bel  éclat. 

LesTemples  qu’ils  baftiffent  à ces  Idoles  fone  très* 
fomptueux  on  ditoit  que  les  Siamois  n’oht  d’adreffé 
8c  du  bien  que  pour  ces  ouvrages  , & autant  qu’ils 
font  modérez  pour  leur  dépenfe  8c  tout  ce  qui  les 
concerne , autant  ils  fe  montrent  prodigues  pour  bien 
louer  leurs  Pagodes  : ces  édifices  font  folides  , 8c 
font  à peu  prés  comme  nos  Eglifes.  Ils  ont  une  grandé 
entrée  dont  les  portes  font  dorées,  le  dedans  du  Tem- 
ple eft  peint,  la  lumière  y entre  par  des  feneftres  é- 
troites  8c  longues  prifes  dans  l’épaiffeur  du  mur  , dé. 
forte  que  le  jour  n’y  entre  qu’avec  peine.  Au  fond 
du  Temple  dans  le  lieu  le  plus  éloigné  de  la  porte  eft 
l’Autel  , auquel  on  monte  par  plufieurs  degrez  qui 
s’élèvent  en  amphiteatre,  fur  lequel  font  pofées  les 
Idoles.  Près  de  ces  Temples  font  les  Convents  des 
Sacrificateurs  qui  font  ordinairement  les  mieux  lo- 
gez de  tout  le  pais  : ils  ont  leurs  dortoirs  & leurs 
cellules  où  ils  vivent  en  commun  : ils  ont  aufîl  leurs 
doiftres  pareils  à ceux  de  nos  Religieux  , tout  au- 
tour font  rangées  des  ftatuës  humaines.  Il  y â a« 
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milieu  du  cloiftre  une  piramide  d’une  extrême  hau- 
teur , toute  brillante  d’or  , fi  bien  appliqué  fur  la 
brique,  que  les  injures  de  l’air  n’en ternilfent  jamais 
l’éclat.  La  couftume  eft  de  renfermer  fous  ces  pira- 
naides  les  cendres  de  quelque  grand  Seigneur. 

Le  fimple  peuple  de  les  Talapoins  ( qui  font  les 
Preftres  J s'aftemblent  à certains  jours  de  fefte  dans 
les  Temples  pour  rendre  leurs  honneurs  aux  Idoles. 
Comme  ils  croyent  que  c’eft  un  mal  que  de  tuer  les 
animaux,  ils  nefacrifient  rien  qui  ait  vie  : mais  feu- 
lement ils  offrent  &c  donnent  aux  Idoles  des  fruits  de 
la  terre , du  ris  & des  eftoffes , lefquelles  après  qu'el- 
le» ont  demeuré  expofées  quelque  temps  devant  les 
Idoles,  fervent  aux  Talapoins.  C'eft  une  chofe  digne 
decompaffionde  ces  peuples  abufez, rendre  tant  d’hon- 
neurs a des  mafles  de  pierre.  J’ay  efté  furpris  de  voir 
leur  dévotion  extérieure,  de  les  marques  qu’ils  don- 
nent du  refpeét  de  de  la  confiance  religieufe  qu’ils 
rendent  à ces  Idoles. 

Je  fçay  que  quelques-uns  d’eux  ont  voulu  Ce  juftifier 
du  crime  de  l’Idolâtrie , difant  qu’ils  reconnoiffent  ÔC 
qu’ils  honorent  un  Dieu  fuprême,  Seigneur  de  toutes 
chofes  -,  de  que  s’ils  ont  des  figures , ce  n’eft  quepour 
conferver  l’image  de  la  mémoire  des  grands  hommes 
qui  ont  vécu  laintement  félon  leur  loy  , afin  qu’en 
confiderantleurs  portraits,  ils  foient  excitez  à imiter 
leurs  vertus  par  le  fouvenirde  leurs  perfonnes. 

C’eft  à la  vérité  cequequelques  Preftres  Siamois 
répondent  aux  Chreftiens  qui  les  attaquent  fur  l’im- 
piété de  leur  Idolâtrie  , prétendant  n’eftre  pas  plus 
Idolâtres  qu’eux  dans  lufage  qu’ils  font  des  images, 
qu’ils  expofent  à la  vénération  des  peuples. 

Il  eft  pourtant  aftiiré  que  cette  réponfe  qu’ils  ont 
empruntée  des  Chreftiens  ne  peut  les  juftifier  de 
l’Idolâtrie:  car  en  premier  lieu, il  eft  confiant  queces 
peuples  font  très- chancelants  dans  la  croyance  de 
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PUnité  d’un  Dieu  , ils  n’onc  aucun  culte  déterminé 
pour  ce  premier  Eftre  , leurs  livres  n’en  font  aucune 
exaéfce  mention  : de  plus , les  honneurs  divins  qu’ils 
rendent  aux  Idoles,  fe  terminent  absolument  à l’Ido- 
le mefme,  fans  qu’ils  Soient  rapportez  par  eux  à quel- 
que autre  Sujet  qui  Soit  different  d’elles  : 8c  lors 
qu’ils  invoquent  l’Idole,  ils  luy  demandent  absolu- 
ment fans  aucun  rapport  à Dieu,  le* chofes  qui  ne 
dépendent  que  de  Sa  volonté  comme  Sont  la  vie,  la 
Santé,  8c  Succès  de  leurs  affaires.  Et  quand  il  Seroit 
vray  qu’ils  honoreroient  leurs  ftatues,  non  comme 
des  Idoles,  mais  comme  des  images  de  perfonnes 
illuftres,  ils  feroient  toujours  inexcufables  derendre 
des  honneurs  divins  à ceux  qu’ils  fçavent  n’avoir 
point  reconnu  le  vray  Dieu , unique  Créateur  8c  Sei- 
gneur de  toutes  choSes. 

C’eft  ce  que  nous  avons  aflez  reconnu  par  le 
moyen  de  nos  Trucnemens  Chrétiens  auxoccafions 
que  nous  avons  recherchées  d’entrer  en  conférence 
avec  les  Talapoins.  J’en  rapporteray  en  ce  lieu  'un 
exemple,  Mr  l’Evêque  de  Beryte  eftant  à Tenaffe- 
rim  , alla  vifîter  un  des  principaux  Preftres  de  ce  lieu- 
là  , un  Portugais  luy  Servit  d’interprete  ; après  l’avoir 
Saliié  à la  façon  du  pais  , pour  ne  pas  eftonner  ce 
vieillard,  il  l’interrogea  comme  s’il  euft  voulu  ap- 
prendre de  luy  Sa  Loy  Cét  homme  commença  Son 
diScours  en  nous  difant  qu’il  falloit  pofer  pour  prin- 
cipe qu’il  y avoit  Sept  Dieux,  que  leur  demeure  eftoit 
au  Ciel , que  c’eftoit  une  terre  delicieufe  qui  regor- 
geoit  de  plaifrrs  , 011  il  falloit  arriver  après  la  mort. 
Mr  de  Beryte  luy  propofa  de  Son  cofté  les  articles  de 
fa  croyance  , Sans  s’arrefter  à réfuter  Ses  extravagan- 
ces, ce  qu’il  témoigna  écouter  avec  Satisfaction , 8c 
avoüa  enfin  qu’il  croyoit  la  Religion  Chreftienne  fort- 
bonne  , 8c  que  le  Dieu  des  Chreftiens  8c  le  fiera 
freres , que  le  Sien  eftoit  l’aifné  8c  plus  puiSSant- que 
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fon  cadet:  ce  qui  parut,  difoit- il , dans  un  different 
qu’ils  eurent  enfemble,  lequel  les  ayant  obligez  d’en 
venir  aux  armes  entt’eux  , ce  cadet  a voit  eide  vain.  u, 

f>ris&  mis  à mort  en  punition  de  fa  revoice.  Voila 
a revêrie  que  nous  conta  ce  Doéteur  , qui  fait  allez 
voir  combien  ces  peuples  font  éloignez  delaconnoif- 
fanceduvray  Dieu. 

Nous  nous  perfuadâmes  que  le  fondement  de  cette 
hiftoire  fî  extravagante  pouvoit  eftre  de  ce  qu’il 
avoit  ouydireque  le  Dieu  des  Chreftiens  avoit  efté 
mis  en  Croix, 8c  y eftoic  mort;  ce  qu’ils  ne  peuvent  pas 
ignorer,  d’autant  qu’ils  voyent  fur  nos  Autels  l’ima- 
ge du  faint  Crucifix.  Mr  de  Becyte  prit  de  là  occa- 
fion  de  luy  parler  de  la  Refurredfion  , 1 u y propofant 
une  objection  qui  fut  telle  , qu’il  s’eflonnoit  comme 
il  pouvoit<croire  en  mefme  temps  que  la  Religion  des 
Chreftiens  fufl  bonne,  comme  il  l’avoüoit,&:  que  ce- 
pendant le  Dieu  qu’adore  cette  Religion  fuft  mort, 
eftant  difficile  de  croire  qu’une  Religion  foit  bonne 
qui  n’a  point  de  Dieu , 8c  que  fi  le  Dieu  des  Chré- 
tien s eft  mort, il n’eft plus,  ou  il  faut  qu’il  ait  efté 
reiTiifcité  s’il  eft  encore. 

Cette  objection  qui  ne  luy  fut  faite  que  pour  luy 
donner  entrée  audifcoursde  l’Incarnation  du  Verbe 
Eternel,  & luy  faire  entendre  comme  le  Dieu  des 
Chreftiens  avoit  efté  mortel  8c  immortel  félon  les 
deux  Natures  qu’il  uniftoic  en  fa  divine  perforine, 
cette  objection  ,dif-je,  l’embarrafTa  tellement , qu’il 
ne  s’en  put  tirer  qu’cn  finiftànt  luy  mefme  l’entre*, 
tien,  8c  nous  renvoyant  à la  leéture  des  livres  qui 
trairïent  de  leur  Religion  ; cependant  ce  Preftre 
«eftoit  un  des  plus  confiderables  du  pais  , il  eftoic 
Supérieur  de  plufieurs  Talapoins,  8c  gouvernoit  un 
fameux  Temple,  on  nous  avoit  adreffé  à luy  com- 
me un  perfonnage  d’érudition  , qui  pouvoit  fatis- 
faiiç  à nos  demandes , 8c  refoudre  nos  doutes^  NûJis 
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en  avons  encore  fondé  quelques  autres  ; & quand 
on  leur  demande  ce  qu’ils  penfent  du  nombre  des 
Dieux  , aucuns  ne  répondent  qu’il  n’y  en  ait  qu’un, 
mais  les  uns  répondent  fept , les  autres  neuf,  & d’au- 
tres un  autre  nombre  ; ce  qui  prouve  ce  que  nous 
avons  avancé,  que  les  Siamois  font  Idolâtres,  puis 
qu’ils  transfèrent  le  culte  qui  eft  deu  au  vray  Dieu 
à des  Idoles , qui  font  l’ouvrage  de  leurs  mains  , & à 
des  hommes  mortels  , qui  font  l'ouvrage  de  ce  mê- 
me Dieu  fouverain  & unique , auquel  foit  gloire  & 
honneur  à jamais. 

Les  Siamois  eftans  fi  peu  fermes  en  leur  propre 
Religion  qu’ils  n’ont  pas  de  grands  fentimens  delà 
vie  future  ; on  ne  peut  pas  dire  qu’ils  croyent  l’im- 
mortalité del’ame,car  ils  n’en  aflfeurent  rien;  ils  ne 
difent  pas  auffi  qu’elle  finifle  avec  le  corps,  au  con- 
traire ils  font  dans  cette  opinion  qu’elle  le  furvit  ; 
c’eft  pourquoy  dés  leur  vivant  ils  ont  foin  de  fe  pour- 
voir pour  les  befoins  de  l’autre  vie  , ils  font  amas 
d’argent  , ils  épargnent  tout  ce  qu’ils  peuvent , & le 
cachent  en  quelque  lieu  retiré  avec  tout  le  fecrec 
pofiîble,  en  forte  que  le  mary  ne  le  dit  pasàfafem* 
me,  ni  le  pere  à fes  enfans  , ni  l’amy  à fon  plus 
affidé  : O11  ne  peut  dire  le  nombre  d’argent quecette 
opinion  fait  cacher  tous  les  jours  , en  forte  que  cela 
peut  monter  à des  fommes  immenfes  ; &c  pour  empê- 
cher qu’on  ne  les  cherche , ils  fortifient  cette  premiè- 
re opinion  d’une  autre  qui  n’eft  pas  moins  ridicule, 
que  leplusgrand  facrilege  qu’un  homme  puiffie  com- 
mettre, c’eft  de  dérober  l’argent  des  morts. 

Ils  pourroient  pourtant  fe  defabnfer  de  cette  opi- 
nion , qui  les  incommode  durant  leur  vie , & ne  leur 
fert  de  rien  après  la  mort,  s’ils  obfervoient la  datte 
des  temps  qu’on  a mis  en  dépoft  fous  la  terre  ces 
fommes  de  referve  deftinées  à l’ufage  des  pauvres 
âmes  errantes  ; car  ils  verrQient,ou  qu’elles  n’en  oni 
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aucun  befoin  , ou  qu’elles  oublient  le  lieu  oucesthre- 
fors  ont  efté  cachez  , puifque  jamais  les  âmes  ne  re- 
viennent les  quérir.  Cette  opinion  n’eftpas  feulement 
dans  la  telle  du  peuple  , les  grands  Seigneurs  & les 
Princes  ont  auffi  foin  de  fe  pourvoir  pour  l’avenir  , 
mais  ils  ne  cachent  point  leurs  threfors  en  des  lieux 
inconnus,  ils  font  baftir  de  belles  8c  grandes  pira- 
mides,aupied  defquelles  ils  enfouïllent  l’argent  qu’ils 
fe  refervent,  8c  les  Talapoins  veillent  à la  garde  de 
ces  piramides  , qui  ont  cela  de  commode  pour  les 
âmes  de  ce  s illuflres  morts,  qu’elles  leur  ferventde 
marque  & d’adrelle  pour  mieux  retrouver  le  lieu  de 
leurs  threlors.  On  voit  par  là  que  les  Siamois  croyent 
qu’apresla  mort  il-  y a une  autre  vie  : mais  puisqu’ils 
penlent  avoir  befoin  d’argent  pour  fubvenir  aux  ne- 
celîïtez  de  leur  future  condition  , ils  ne  penfent  pas 
que  l’ame  de  fa  nature  eftant  fpirituelle  , après  eître 
feparée  du  corps  , n’a  plus  befoin  de  provifions  de 
la  qualité  de  celles  qui  ne  font  employées  que  pour 
le  fouftien  de  la  vie  qui  nous  ell  commune  avec  les 
belles. 

Les  préceptes  que  la  Religion  des  Siamois  prefcrit 
pour  le  reglement  des  mœurs  , font  conformes  ]à  la 
Lcy  naturelle  que  Dieuagravéedans  l’ame  des  hon> 
mes  pour  la  conduite  de  leurs  aétions.  Ces  préce- 
ptes fe  reduifent  àdeux  qui  comprennent  les  autres  , 
éviter  le  mal  8c  pratiquer  le  bien  ; 8c  quant  à l’ob- 
fervation  du  premier  les  Siamois  ont  en  horreur  l’in- 
juflice , ilsne  font  ni  malicieux  , ni  cruels  , ni  four- 
bes ; 8c  pour  ie  fécond  precepte  ils  font  tres-portez 
à le  pratiquer  , exerçant  la  charité  envers  tout  le  mon- 
de , principalement  envers  les  Eftrangers  , les  paf- 
fans  , les  animaux  , 8c  les  morts. 

Ils  font  à la  vérité  fuperllirieux  en  ce  qui  regarde 
les  animaux  , ils  ne  leur  font  jamais  de  mal  , ils  ne 
ks  tuent  point , ils  ont  foin  de  les  nourrir  ; Sc  quel* 
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ques-uns  ont  cettepratique  avant  que  de  prendreleurs 
repas  de  referver  toûjours  la  part  qu’ils  deftinent  pour 
la,  nourriture  des  animaux  , qu’ils  leur  font  fervir 
fur  une  table  proprement  préparée  , fur  laquelle  les 
oyfeaux  la  viennent  prendre  en  toute  liberté. 

Les  Talapoins  j qui  font  leurs  Preftres , fe  repen- 
tent de  leur  charité  plus  qu’aucun  autre  : quoy  qu’ils 
foient  pauvres  parleur  profefïîon,  ils  font  les  mieux 
pourveus  par  l’abondance  des  aumônes  qui  leur  font 
journellement  diftribuées.  On  leur  donne  rarement 
de  l’argent , mais  on  leur  eft  liberal  des  chofes  qui 
croilfent  dans  le  païs  ; de  forte  qu’il  leur  refte  alfez 
dequoyen  donner  aux  autres  : & moy-même  palfant 
par  une  maifon  de  T alapoins  dans«non  voyage  de  Siam 
à Ternacerim  ; j’éprouvay  leur  charité; ils  me  logè- 
rent & meregalerent  de  leurs  prefens  ordinaires , qui 
font  du  ris,  des  fruits,  & autres  rafraichiflemens.  Pour 
recueillir  les  aumônes  ils  envoyent  par  la  Ville  les 
jeunes  T alapoins  , qui  les  demandent  de  porte  en  por- 
te. Il  y a des  jours  de  fefte  où  le  peuple  a la  dévotion 
de  les  porter  luy-même,  fur  tout'quandil  va  à quelque 
pèlerinage. 

Durant  une  inondation  qui  noyoit  la  ville,  nous 
allâmes  nous  promener  à une  lieue  de  Siam  fur  une 
éminence  , où  il  y avoit  un  Pagode  célébré,  nous  y 
vîmes  un  grand  concours  de  Pèlerins  quiapportoient 
force  prefens  pour  enrichir  le  Temple  , l’Idole  & les 
Talapoins , qui  ne  font  jamais  oubliez. 

Entre  les  chofes  que  ces  bons  Pèlerins  reveroient 
dans  ce  Temple  eftoir  la  figure  delà  plante  d’un  pied 
humain  d’une  grandeur  extraordinaire:  elle  avoit  bien 
trois  pieds  de  long;  & quinze  poulces  de  large.  Ils  di- 
fent  que  e’eftla  figure  de  la  plante  du  pied  du  premier 
homme  , qui  s’imprima  fur  une  pierre  qui  eft  gardée 
dans  ce  Temple  , lors  que  d’une  feule  enjambée  il 
porta  fon  autre  pied  fur  une  haute  montagne  qui  eft 


12;  2 Relation  du  Voyage 

dans  Tlfle  de  Ceylan.  Il  nefaut’pas  s’étonner  qnMs 
ayent  des  Pagodes  de  quarante  pieds  de  haut , puis 
qu’ils  croyent  qu’un  homme  a pû  mettre  en  même 
temps  fes  deux  pieds  fur  deux  montagnes  diftantes  de 
plus  de  mille  lieues.  Nous  vîmes  à loifir  tous  ces  dé- 
vots Pèlerins  apporter  leurs  prefens  à cette  plante  de 
pied  du  premier  homme,  qui  après  avoir  efté  fanéfi- 
fiez  par  l'offrande  qu’ils  luy  en  faifoient , pafloient 
auffi-tofi:  dansles  mains  des  Talapoins poureftre  cm- 
ployez  à leurs  ufages. 

Les  Siamois  exercent  encore  la  charité  envers  les 
morts  , & font  tres-fompeneux  en  la  célébration  de 
leurs  funérailles  ; c’eft  en  quoy  ils  font  plus  de  dépen- 
fe.  Ils  employent  .quelquefois  uneannée  entière  à en 
faire  les  préparatifs  , & à difpofer  des  lieux  conve- 
nables pour  recevoir  les  cendres  des  défunts  , dont 
ils  ont  une  adrefle  particulière  d’embaumer  les  corps. 

Les  fepulchres  font  environnées  de  plufieurs  tours 
quarrées,  qui  font  faites  de  bois  de  bamboux,  & re- 
vêtues de  carte  ou  de  gros  papier  de  plufieurs  cou- 
leurs, quifont  mêlées  avec  un  artifieequi  piailla  la 
veué:  ils  mettent  quantité  de  feux  d’artifice  au  deflus 
des  tours;  touteftant  preft  , une  partie  des  Talapoins 
qui  affilient  à la  ceremonie  fe  rend  au  lieu  des  funé- 
railles , l’autre  va  quérir  le  corps  au  logis  , qu’on  en- 
ferme dans  une  bierre  ou  caille  dorée,  fur  laquelle 
s’élève  une  piramide  ornée  de  divers  enrichilfiemens 
de  menuiferie  pareillement  dorée.  Quelquefois  ils 
font  des  cercueils  d’autres  figures.  Nous  vîmes  ce- 
iuy  d’un  célébré  Talapoin  , dont  on  avoir  gardé  le 
corps  entier,  fon  cercueil  avoir  la  forme  d’un  dragon 
d’une  grandeur  extraordinaire  , en  forte  qu’un  hom- 
me pouvoir  entrer  dans  fa  gueule  pour  faire  ouvrir  ou 
refermer  la  machine.  Quand  le  corps  eft  arrivé  , on 
îe  tire  de  la  caille  pour  le  pofe-r  fur  le  bûcher  , les 
Talapoins  font  plufieurs  tours  autour  du  corps,  d;> 
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rant  qu’il  fe  confume  parles  fiâmes,  on  fait  jolier  les 
feux  d’artifice  , au  bruit  defquels  fe  joinc  celuy  des 
inftrumens  de  mufique.  Après  que  le  corps  eft  brûlé, 
on  met  repofer  les  cendres  fous  la  pyramide.  Ainfi 
ces  peuples  ont  fceu  ôter  aux  funérailles  ce  qu’elles 
ont  delugubre;  &par  l’appareil  des  ceremonies  dont 
ils  les  accompagnent  , elles  font  moins  une  occupa- 
tion de  dciiil  qu’un  fpeétacle  agréable  pour  diminuée 
l’horreur  de  la  mort,  & divertir  les  afiiftans. 

Avant  que  de  finir  ce  Chapitre,  j’ajoûteray  quel- 
ques remarques  touchant  leurs  Preftres,  leurs  mœurs 
& leur  différence. 

Les  Portugais  leur  ont  donné  le  nom  de  Talapoins,, 
ils  font  vêtus  de  toile  de  coton  teinte  en  jaune  , leurs 
habits  pour  la  figure  font  comme  ceux  du  peuple,  li- 
non qu’au  lieu  deeafaque  ils  portent  comme  un  bau- 
drier de  toile  rouge,  qui  va  de  l’épaule  gauche  cou- 
vrant l’eftomach  jufqu’au  côté  droit.  Ils  marchent 
pieds  & telle  nue , portant  en  la  main  un  éventail  de 
feüilles  de  palmier,  dont  ils  fe  couvrent  la  telle  pour 
refiller  à l’ardeur  du  Soleil. 

Ils  vivent  tous  en  commun  fous  la  conduite  d’un 
chef,  leur  nourriture  efl  pauvre  & aullere , ôc  ne  font 
qu’un  repas  par  jour  , ne  leureftant  permis  de  man^ 
ger  le  foirque  du  fruit.  Quoyque  ce  jeûne  continuel 
foit  rude  pour  eux, il  eft  un  peu  adouci  parl’ufage  qu’ils 
font  de  la  compofition  d’Aréca  , dont  nous  avons  fait 
la  defeription  cy-deflus  j elle  donne  grande  force  à 
ceux  qui  s’en  fervent.  Entre  les  points  de  doélrine 
que  ces  Talapoins  inculquentle  plus  fouvent  au  peu- 
ple , eft  celuy  qui  enfeigne  , que  le  plus  court  & le 
plus  alluré  moyen  de  parvenir  à un  eftat^heureux  dans 
l’autre  vie , eft  de  faire  du  bien  aux  Talapoins  : en  ef- 
fet , ce  précepte  fe  trouve  inféré  entre  ceuxdelaloy8 
dont  ils  font  les  interprétés , & le  peuple  eftantper- 
fuadé  que  félon  le  degré  de  libéralité  qu’il  aura  exex- 
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cé  envers  ces  impofteurs,il  pofledera  dans  l’autre  mon- 
de plus  ou  moins  de  félicité  , il  a foin  de  leur  faire 
tout  le  bien  qu’il  peut  félon  fes  richcfTes. 

Ces  Preftres  font  obligez  de  garder  la  continence, 
&de  fe  priver  du  mariage  tandis  qu’ils  portent  l’ha- 
bit de  leur  profefïion  : mais  comme  il  eft  libre  de  le 
quitter , ils  peuvent  aufli  fe  marier  quand  ils  s’ennuyent 
de  vivre  fous  l’obeïllance  , 6c  quittant  leurs  veftemens 
de  couleur  j aune , ils  font  libres  de  tous  leurs  liens  , 5c 
c’efi:  en  ce  pais  où  l’habit  fait  le  Talapoin. 

Us  ont  aufli  leurs  exercices  de  communauté,  dés 
la  pointe  du  jour , 6c  fur  le  foi r ils  s’aiTemblent  au  l’on 
de  la  cloche  pour  faire  leurs  prières  , au  milieu  def- 
quelles  6c  à diverfes  pofes , ils  répètent  fouvent  les 
plus  importans  préceptes  de  la  Loy  , dont  lepremier 
eft  de  ne  point  tuer  les  animaux  , le  fécond  eft  défai- 
re du  bien  aux  Talapoins  , pour  le  retrouver  un  jour 
augmenté  6c  multiplié  par  leur  crédit  en  l’autre  vie. 
Comme  ils  prétendent  qu’on  leur  faffe  toujours  du 
bien  , ils  Te  montrent  juftes  en  ce  point  qu’ils  en  veu- 
lent aufli  faire  autant  aux  autres;pour  cét  effet, ils  exer- 
cent rhofpitalité  à tous  ceux  qui  feprefentent  , 6c  ont 
au  devant  le  leurs  maifons  certaines  fales  proprement 
difpofées  , où  ils  les  reçoivent  , Sc  leur  font  part  d’u- 
ne façon  raodefteôc  religieufe  de  ce  qu’ils  ont  de  fu- 
perflu. 

Les  peuples  qui  ordinairement  font  admirateurs  des 
chofés  qui  onr  de  l’apparence  , les  ont  en  grande  vé- 
nération, les  confiderans  comme  ceux  par  qui  après 
leur  mort  ils  peuvent  parvenir  à la  poffedion  alîurée 
de  très- grandes richefTes  ; 6c  le  refpeéfc  qu’ils  leur  por- 
tent empefclje  qu’ils  ne  s’apperçoivent  des  defo  dres  ; 
fecrets  qui  régnent  parmy  eux  , 6c  qui  font  une  fui- 
te neceflaire  de  la  vie  oifive  qu’ils  mènent , d’où  vien- 
aufFi  qu’ils  laiftent  ces  bonnes  gens  en  une  fortgrant 
de  ignorance  ^ en  forte  que  confondant  to uces  les- 
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Exigions , ils  vont  indifféremment  faireleurs  priè- 
res, tantoft  dans  les  temples  des  Idoles,  tancoftdans 
les  Eglifes  des  Chreftiens. 

Entre  ces  Talapoins , les  uns  font  feulement  pour 
vivre  en  particulier  , les  autres  ont  quelques 'fon- 
dions qui  regardent  le  public,  d’autres  ont  foin  des 
Temples  8c  de  faire  obferver  les  ceremonies  ; ceux- 
là  fe  nomment  Sancrats , qui  eft  la  plus  noble  race 
de  tous  5 & iont  fous  la  jurifdi&ion  d un  Sancrat , qui 
eft  un  perfonnage  de  grande  confideration  , c’eft  luy 
qui  prefide  au  Pagode  du  Roy,  qui  eft  à deux  lieues 
de  Siam,  8c  pour  cela  il  eft  grandement  refpe&é  de 
ce  Prince,  en  forte  qu’il  a l’honneur  de  s’aiïéoir  au- 
près de  luy  quand  il  luy  parle  , & fe  contente  de  luy 
faire  une  médiocre  inclination  de  telle:  ce  qui  eft  un 
privilège  de  fon  éminente  dignité  , tousles  plusgrands 
Seigneurs  de  l’Eftat  ne  parlant  jamais  au  Roy  qu’à 
genoux  & le  vifage  panché  vers  la  terre.  Quoy  que 
les  Siamois , ioitles  Talapoins  ou  le  peuple  , ne  loient 
pas  beaucoup  zelez  pour  leur  Religion  , qui  n’eft 
qu’une  fuperftition  inveterée,  à laquelle  ils  font  ac- 
coûtumez  dés  leur  naiflance  , on  ne  peut  pourtant 
nier  en  Un  feus  , qu’ils  n’ÿ  ayent  une  forte  attache, 
eftant  difficile  de  la  leur  faire  quitter  pour  en  fuivre 
une  meilleure  ; non  , comme  je  dis  , qu’ils  eftimenc 
beaucoupleculce  qu’ils  profeffent, ou  qu’ils  le  croyenc 
plusfaint  ou  plus  affiné  que  ceux  qu’on  leurpropofe, 
mais  parce  qu’ils  fe  font  de  tout  temps  perfuadez 
qu’un  culte  peut  bien  eftre  meilleur  qu’un  autre  ,fans 
qu’on  foit  obligé  de  le  fuivre,  pofant  comme  j’ay 
dit  , pour  maxime  , que  plufieurs  Religions,  quoy 
que  différentes  &:  oppofées  , peuvent  eftre  également 
bonnes-,  & s’ilsdonnent  quelque preferenceàla  leur, 
c'eft  principalement  à caufe  de  fa  modeftie,  en  ce 
qu’elle  ne  juge  pas  qu’il  faille  condamner  8c  rejetrer 
les  autres  : 8c  au  contraire,  s’ils  conçoivent  de  l’a- 
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verfion  pour  la  Religion  Chreftienne  , c’eft  princi- 
palement pour  cette  raifon  quelle  pofe  ce  principe, 
qui  neanmoins  eft  tres-aftuié,  que  comme  il  n’y  a 
qu’un  Dieu,  il  ne  peut  y avoir  qu’une  feule  Religion 
véritable. 

£ Ceux  qui  traitent  avec  les  Siamois  pour  les  atti- 
rer à noftre  Foy  , obfervent  cette  conduite,  de  ne 
pas  agir  par  voye  de  dilpute  avec  eux , & de  ne  pas 
attaquer  directement  leurs  opinions , mais  s’accom- 
modant à leur  difpofition  , on  leur  propole  feule- 
ment les  avantages  de  la  Religion  Chreftienne  par 
deflus  toutes  les  SeCtes  qui  leur  font  connues.,  on  leur 
fait  entendre  l’excellence  de  la  fin  qu'elle  propofe,  la 
fainteté  des  loix  , les  merveilles  qui  ont  accompagné 
fa  publication  au  monde  , & toutes  les  pteuves  qui 
font  voir  clairement  aux  efpritsqui  cherchent  la  vé- 
rité, qu’elle  eft  l’ouvrage  duvray  Dieu  , qui  feul  a 
pû  donner  aux  hommes  une  Religion  fi  parfaire.  En 
un  mot  , les  Siamois  écoutent  avec  fatisfaétion  les 
difcours  qu’on  leur  tient  de  la  majefté  du  Créateur, 
mais  ils  ne  foufFrent  pas  aifément  qu’on  les  defabufe 
de  leurs  fuperftitions  ; & quand  ils  s’apperçoivent 
que  vous  prétendez  leur  donner  du  fcrupule  fur  ce 
qu’ils  croyent , ils  n’ont  plus  d’oreilles  pour  vous 
écouter:  plaife  à ce  Seigneur  de  les  éclairer  par  fa 
grâce,  afin  qu’eftans  convertis,  ils  quittent  la  vani- 
té des  Idoles , & s’attache  aufervice  & au  culte  du 
Dieu  vivant. 
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CHAPITRE  XIV. 


Le  fèjour  de  Mr  l'Evefjtic  de  Beryte  dans  Siami 
& le  commencement  de  fa  Mijfion. 

Mk  l’Evêque  de  Beryte  ne  fut  pas  plûroft  arri- 
vé à Siam  , que  le  bruit  s’en  répandit  auiïi-toft 
dans  le  quartier  des  Chreftiens  j ce  qui  l’obligea  d’al- 
ler rendre  civilité  au  Capitaine  de  la  Nation  Portu- 
gaife,  qui  le  receut  fort  bien,  prit  le  foin  de luy fai- 

Ire  trouver  un  logis  proche  du  fien  , 5c  ayant  fait  don- 
ner avis  à tous  les  Preftres  5c  Religieux  qui  font  en 
cette  ville  de  fon  arrivée  , la  plûpart  d'eux  vinrent 
luy  rendre  leurs  vifites , félon  lacoûtume  du  pais. 

Après  avoir  fatisfait  aux  devoirs  de  la  civilité,nou$ 
ne  penfâmes  qu’a  nous  prévaloir  du  repos  que  nous 
offroit  le  fejour  delà  ville  de  Siam.  Il  y avoir  plus 
d’un  an  que  nous  ne  faifionsque  marcher  avec  beau- 
coup de  fatigue  &de  diftraétiond’efprit  ; c’eft  pour- 
quoy  nous  crûmes  avoir  befoin  de  nous  retirer  de  la 
converfation  , St  de  garder  la  folitude.  Mr  l’Evêque 
de  Beryte  nous  en  donna  le  premier  l’exemple  , par 
une  retraite  de  quarante  jours  , durant  laquelle  il 
s’appliqua  à prévoir  & à difpofer  les  chofes  qui  re- 
gardoientla  Million  dont  il  eftoit  chargé,  St  de  la- 
quelle il  eftoit  fi  proche , nous  l’imitâmes  de  noftre 
côté;  & après  nous  eftre  un  peu  renouveliez  parles 
exercices  de  la  retraite,  tout  noftre  foin  & noftre  oc- 
cupation fut  de  nous  adonnera  la  le£ture&  à l’étude 
de  la  langue  delà  Chine  5c  de  la  Cochinchine , dont 
nous  n’eftions  éloignez  que  de  trois  femaines.  Dieu 
nous  fit  trouver  deux  Chreftiens  de  ces  deux  Nations 
qui  entendoient  la  langue  Portugaife  s 5c  qui  s'offri- 
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rent  de  nous  enfeigner  ces  deux  langues.  Ces  deux 
bons  Chreftiens  nous  apprirent  qu’il  y avoit  dans 
Siam  plufieurs  Cochinchinois , dont  les  uns  eftoient 
Chreftiens , les  autres  Idolâtres  , & quelques-uns  Re- 
négats. A cette  première  découverte  Mr  l’Evêque  de 
Beryte  crut  qu’il  eftoit  de  Ton  devoir  de  donner  com- 
mencement à fa  Million  par  l’inftrudfcion  de  ces  Co- 
chinchinois , qui  eftoient  Tes  ouailles.  C’eft  pour- 
quoy  après  les  recherches  neceffiures  qu’il  en  fit  , il 
trouva  bien  cent  de  ces  Cochinchinois:  aufll-tofton 
avifa  aux  moyens  de  leur  donner  connoilfance  de  nô- 
tre Seigneur  J esu  s-Christ  crucifié,  en  quoy  con- 
fifte  la  vie  éternelle.  Monfieur  l’Evêquede Beryte  fit 
connoiftre  au  chef  decetteNation,  qui  eftoit  Chré- 
tien , fes  intentions , & àplufieurs  autres,  qui  receu- 
rent  les  offres  qu’il  leur  faifoitde  traiter  avec  eux  du 
falut  éternel  avec  bien  de  lajoye  & du  refpeéb.  Pour 
ce  fujet  on  convint  avec  eux  d’une  maifon,  oùMrde 
Beryte  alla  dire  la  MelFe  de  minuit, leur  fit  une  exhor- 
tation en  Portugais  , que  plufieurs  entendoient  , & 
laquelle  fut  expliquée  à ceux  qui  n’entendoient  pas 
cette  langue  , par  l’entremife  d’un  Interprète.  Ces 
commencemens  quoy  que  petits,  n’ont  pas  lailTe  d’a- 
voir des  fuites  allez  heureufes  pour  recompenfer  les 
peines  & les  travaux  que  nous  avions  pris  pour  arri- 
ver à Siam.  On  apperceut  bien  toft  les  fruits  que 
porte  la  parole  de  Dieu , quand  elle  eft  annoncée  pour 
fon  amour.  Ce  petit  troupeau  de  Cochinchinois  ra- 
mafle  comme  par  hazard  dans  une  ville  étrangère, 
témoignoit  une  ardeur  incroyable  à entendre  parler 
de  nos  myfteres  : ce  qu’il  faifoit  allez  connoiftre  par 
l’affiduité  &l’exa<ftitudeavec  laquelleils  fe  rendoient 
tous  aux  jours  deftinez  à l’iriftruftion,  dans  la  Cha- 
pelle que  nousavions  faitdreirer.  Quoy  quepauvres, 
ou  engagez  aux  affaires  de  leur  commerce,  ils  quit- 
toient  tout  pour  nous  venir  entendre.  Il  me  feroit 

difficile 
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difficile  de  reprefenter  quelle  eftoïc  noftre  |oye  , de 
Voir  en  ces  Payens;,  de  fi  bonnes  difpcfinons  5 & 
quelle  eftoit  noftre  ardeur  pour  féconder  le  zele  qu’ils 
faifoientparoiftre.  Alors  nous  commencions  degoû* 
ter  le  bon  heur  de  noftre  vocation,  ôc  de  compren- 
dre combien  s’eftoient  trompez,  ceux  quivouloiene 
nous  détourner  de  noftre  entreprife  , lorfque  nous 
eftions  en  France;  ôc  combien  les  raifons  avec  les- 
quelles ils  s'efForçoieht  de  combattre  noftre  refolu- 
tion  eftoient  vaines  ôc  mal-fondées.  Ils  hous  alle- 
guoient  la  difficulté  des  chemins,  ôc  nous  nous  trou- 
vionsaubout  de  noftre  courfe  en  une  parfaite  fantéi 
ils  nous  difoient  que  nous  quittions  des  emplois  af- 
fermez pour  des  entreprifes  incertaines  , ÔC  rëus 
faifions  Pexperience  du  contraire  par  la  facilité 
que  nous  trouvions  à faire  goûter  lesveritez  du  faiuc 
aux  Cochinchinois  de  Siam.  Quelqu'un  fera  peut- 
eftre  curieux  de  fçavoir  de  quelle  manière  nous  leur 
propofions  les  articles  de  noftre  Religion  , & fi 
nous  nous  fervions  de  raifonnemens  fubtils  &relevez. 
Certainement  il  nous  euft  efté  difficile  de  nous  enfer- 
vir,  ne  nous  expliquant  que  par  interprète  , &c  parla 
langue  Portu'gaife  que  nous  ne  fçavions  qu:à  demy, 
il  nous  eftoit  inipoffible  de  mettre  enufage  les  beaux 
difcoursque  hous  euffions  pû  emprunter  delà  Théo» 
logie , ôc  fur  lefquèls  nous  eftions  préparez  désla 
France.  Nous  eftions  dans  la  neceflué  de  ne  nous  pré- 
valoir que  de  la  fimplicité  de  la  Foy.  L'éloquence 
nous  devint  inutile,  ôc  nous  y renonçafmes  de  bon 
cœur  pour  nous  appuyer  davantage  fur  Dieu  , auquel 
feul  appartient  de  toucher  les  cœurs,  ôc  de  donner  ef- 
ficace à la  parole  qui  eft  annoncée  en  fon  nom  ôc  pour 
fa  gloire.  Nous  avons  remarqué  que  la  nue  ôc  fimplo 
propofition  des  veritez  de  noftre  fainte  Religion  3 
porte  d’elle-même  une  impreffion  divine  , en  force 
que  l’efprit  des  Payens , quoy  que  rebelle  ôc  plein  dé 

ï 


I 3 Q Relation  du  Voyage 

tenebres,  en  eft  extraordinairement  touché  , 8c  s'ils 
y refiftent,  c’eft  moins  par  le  defaut  de  perfuafion 
qu'elle  ne  foit  Véritable  , que  par  l’oppofition  fecret- 
te  de  leurs  coeurs , qui  font  engagez  en  des  afFe&ions 
vicieufes  8c  des -ordonnées.  Cependant  il  y a trois 
chofes  qui  font  plus  d’impreffion  fur  les  Infidèles  ;la 
premiereeft  quand  on  leur  fait  comprendre  la  vanité, 
la  mifere  & l’impiété  de  l’Idolâtrie } la  feconie  quand 
on  leur  fait  bien  connoiftre  la'fainteté  des  loix  que 
propofe  la  Religion  Chreftienne;  8c  la  troifiéme  eft 
quand  ceux  qui  les  prêchent  ne  démentent  point  par 
leurs  aéfions,  cette  mefme  fainteté  ; &au  contraire 
quand  leur  vie,  leurs  difeours  8c  leur  conduite  font 
une  exprellïon  fidelle  de  la  pureté,  de  la  fainteté  8c 
des  vertus  qui  font  ou  commandées  ou  confeillées  par 
noftre  Seigneur  J t s u s-Cn  rist  , qui  ne  manque 
pas  , félon  les  difpofitions  de  fa  mifericorde , d'ouvrir 
intérieurement  les  yeux  de  l’efprit  de  ces  pauvres 
aveuglez  , par  des  grâces  incomprehenfibles  , pour 
leur  faireconnoiftrela  vérité  des  chofes  qui  leur  font 
annoncées.  Le  Chriftianifrne  contient  de  fi  grandes 
merveilles , que  l’on  découvreauflï  toftque  c'eft  l’ou- 
vrage de  Dieu  ; c’eft:  a fiez  que  d’ouvrir  les  yeux  , & 
decontemplerla  difpofition  de  l’ Univers , pour  eftre 
perfuadéde  l’exiftence,  8c  de  la  grandeur  defon  Au- 
theur.  Qmmd  l’efprit  aidé  de  la  grâce  confidere  les 
veritez  qui  nous  font  propofées  par  le  Sauveur  du 
monde,  il  découvre  en  elle  des  marques  fecrettesque 
Dieu  en  eft  l’auteur  , il  adore  ces  veritez,  il  les  croit, 
s’y  foûmettant  , il  éprouve  qu’elles  opèrent  des  effets 
miraculeux  en  luy,  qu’il  ne  peut  attribuer  qu’à  une 
caufe  furnaturelle. 

Donc  pour  traiter  utilement  avec  les  Cochinchi- 
nois  , nous  leur  propofions  les  obligations  qu’ont 
tousles  hommes  de  reconnoiftre  Dieu  leur  Créateur, 
de  l’adorer , de  le  fer  vir  , 8c  de  l’aimer.  Nous  leur  re- 
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prelêntions  les  foins  continuels  de  fa  Providence, 
qui  n'eft  pas  moins  magnifique  , que  liberale  à les 
combler  de  bien- faits  pour  les  convier  à fon  amour. 
Après  nous  leur  donnions  une  briéve  idée  delà  fain- 
té  des  loix  de  ce  mefme  Dieu  , & de  la  neceffité  de  fe 
foûmettre  à ces  loix  fi  juftes&  fi Taintes , pour  arri- 
ver à la  vie  eternelle.  Après  nous  leur  annoncions 
Noft  re  Seigneur  Jésus-  Christ,  fa  nailfance,  fa 
vie,  fes  miracles,  fa  doétrine  , & enfin  les  myfteres 
de  fa  Pa/Iîon  , & la  charité  infinie  qu'il  a fait  paroi- 
tre  à tous  les  hommes,  aux  pécheurs  & aux  Infidè- 
les, mourant  pour  leur  falut,  ÔC  principalementafia 
de  bannir  du  monde  les  cultes  impies  de  l'Idolâtrie, 
qui  détruilènc  l'honneur  quieftdeuà  Dieu  fon  Pere, 
fouverain  Seigneur  de  toutes  chofes. 

Ces  Cochinchinois  temoignoient  une  incroyable 
avidité  pour  eftre  inftruits  plus  à fond  delà  vérité  de 
ces  chofes,  & trois  fois  la  femaine  affiftoient  ànoftre 
Catechifme.  Nous  n’eufmes  pas  continué  nos  exer- 
cices quelque  temps , quepUifieurs  d'entr’eux deman- 
dèrent publiquement  le  faint  Baptême,  & d’eftre  ad- 
mis pour  eftre  inftruits  en  particulier  fur  les  points  de 
noftre  croyance.  Il  eft  certain  que  fi  nous  euffions 
voulu  condefcendre  à l’extrême  envie  de  ces  bons 
Néophytes, nousleuraurions  donné  le  Baptême  après 
deux  ou  trois  jours  d’inftruétion  : cependant  diverfes 
confiderations  nous  obligèrent  d’en  ufer  autrement, 
car  il  eftdeconfequencede  n’admettre  paslegeremenc 
les  Payens  au  faint  Baptême. 
r Cette  précaution  nous  a femblé  dautant  plus  necef- 
fàireen  cesquatiers-là  , que  la  porte  pour  retourner  à 
ridolatrie&au  viceeft  toûjours  ouverte  5 que  la  Re- 
ligion reçoit  beaucoup  de  préjudice  de  Tinconftance 
de  ceux  qui  viennent  à la  quitter,  ou  qui  en  démen- 
tent la  fainteté  par  leur  vie  déréglée  , &c  qui  ordinai- 
rement en  deviennent  les  ennemis,  la  décredirent,  &C 
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en  détournent  les  autres.  Nous  n'admifmes  au  faiht 
Sacrement  de  Baptême  que  ceux  que  nous  vifmes 
bien  inftruits , & touchez  dudefir  de  fe  convertir  & 
deperfeverer.  Suivant  cette  maxime  nous  éprouvaf- 
mes  aiïèz de  temps  les  trois  premiers  qui  fe  prefen» 
terent  au  Baptême  , dont  le  premier  fut  nommé  Jo- 
feph:  c’eft  un  homme  âgé  de  trente  ans  , nous  apper- 
ceufmes  quelque  chofe  d’extraordinaire  en  luy  ; & de- 
puis fon  Baptême  il  a toujours  fait  de  nouveaux  pro- 
grès en  la  vertu  tpeuceftre  qu’en  confideration  qu’il 
eft  lepremier  fujet  de  la  Million,  il  a receu  les  pré- 
rogatives que  donne  ordinairement  le  droit  d’aî- 
nelTe. 

Après  avoir  apporté  la  diligence  necelfaireà bien 
préparer  au  Baptême  ceux  qui  le  demandoient  .>  nous 
n’avons  rien  trouvé  de  plus  avantageux  pour  leur  fa  - 
lut,  que  de  leur  enfeigner  l’ufage  des  pratiques  foli» 
des  de  la  pieté  Chreflienne  ; comme  font  les  differen- 
tes maniérés  de  bien  prier , les  aédcs  d’adoration,  d’a- 
mour de  Dieu,  de  contrition  de  fes  pechez;  comme 
auiïi  de  méditer  les  bien- faits  divins,  l’amour  que 
nous  devons  à Noftre  Seigneur  J.C.&defaireunfaint 
ufage  desSacremens  qu’ila  inftitnez  pour  noftre  fan- 
édification.  Ils  goûtoient  ces enfeignemer.s  avec  bien 
de  l’afFeétion,  & les  mettoient  auiïl-toft  en  prati- 
que , &rlpar  le  frequent  ufage  qu’il  faifoient  de  ces 
chofes,  ils  devenoient  de  plus  en  plus  fervens  Si  at- 
tachez à la  Religion  qu’ils  venoient  d’embraiïer  , Si 
fortifiez  contre  la  tentation  de  l’Idolâtrie.  Peu  de 
temps  apres  ces  exercices  plufieurs  Gentils  s’adref- 
ferent  à nous  pour  nous  propofer  leurs  doutes  , Si 
nous  demander  le  Baptême.  Un  pere  ôc  une  mere 
Payens  vinrent  auiïi  nous  déclarer  qu’ils  vouloient 
eftre  Chreftiens;  & pour  gage  de  leur  bonne  Si  fin- 
cere  intention  , ils  prièrent  que  l’on  baptifaft  un  en- 
fant unique  qu’ils  avaient  , en  attendant  qu’eux- 
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mêmes  feroient  en  eftat  de  recevoir  la  mefme  grâce, 
qu’ils  defiroient  de  tout  leur  cœur.  On  leur  accorda 
cettejufte  demande  avec  bien  delajoye,  qui  fut  fui- 
viebien-toft  d’une  autre  miferiçorde  de  noftre  Sei- 
gneur , qui  ayant  deffillé  les  yeux  de  plufieurs  Payens, 
iîx  d’entr’eux  firent  la  mefme  proteftation  » en  fuite 
dequoy  ayant efté  inftruits , 6c  ayant  fait  connoiftre 
en  eux  de  fuffifantes  marques  de  la  converfion  de  leur 
cœur  , ils  furent  baptifez  fuivant  l’ancienne  prati- 
que de  l’Eglife  , le  Samedy  Saint  ; receurent  le  lende- 
main le  Sacrement  de  Confirmation,  & communiè- 
rent le  Dimanche  fuivant  : nous  en  remifmes  plufieurs 
autres , pour  n’eftre  pas  allez  inftruits. 

Une  chofequinousale  plus  fait  connoiftre  ce  que 
Dieu  opéré,  6c  que  les  hommes  opèrent  peu  pour  la 
conveffion  desames , eft devoir  la  manieredont  plu- 
fieurs Gentils  ont  embrafte  la  Foy. 

Quelques  uns  fur  la  fimple  propofition  des  veritez 
premières  de  noftre  Religion  , fans  autre  examen, 
ont  déclaré  qu'ils  vouloient  l’embraftèr  ; & comme 
nousn’eftions  pas  encore  accouftumez  à ces  condui- 
tes du  faint  Efprit , nous  avions  peine  à les  croire; 
mais  la  fuite  ne  nous  en  convainquoit  que  trop.  Ce 
feroit  ignorer  le  pouvoir  de  Noftre  Seigneur  J esus- 
Christ,  & ce  qu’il  a fait  autrefois , que  de  dou- 
ter de  l’efficace  defes  infpirations  ; pour  appeler  un 
de  Ce  s Apoftres,  il  ne  difoit  que  cette  feule  parole, 
Suy-moyi  Noftre -Seigneur  continue  de  parler  le  mê- 
me langage  au  cœur  des  Payens,  il  leur  dit  fecrette- 
ment,  mais  d’une  maniéré  puiftante  : Suy-moy  ? c’efè 
a dire , renonce  aux  I do  les , adore  le  vray  Dieu. 

Il  eft  vray  que  tous  n’ont  pas  témoigné  tant  de  do- 
cilité 6c  de  promptitude;  plufieurs  ont  fait  paroiftre 
une  oppofirion  formelle  ; cependant  par  l’affiduîté 
qu’ils  ont  donnée  à entendre  la  parole  de  Dieu,  leur 
répugnance  a çfté  vaincue,  6c  ils  fefont  fournis aa. 
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joug  aimable  de  Noftre  Seigneur  J e s us-C  h r i s t. 

Un  des  Millionnaires  ayant  appercen  une  femme 
Fayenne  prés  de  la  maifon  , luy  fit  demander  fi  elle 
n’agréeroit  pas  d’entendre  parler  de  la  Religion  du 
vray  Dieu,  &defe  faire  Chreftienne.  Elle  répondit 
qu’elle  ne  comprenait  pas  bien  ce  que  c’eftoit  que  cet- 
teReügion  du  vray  Dieu  ; que  cependant  c’eftoit  la 
Religion  que  fon  cœur  defiroit  , 8c  que  l’on  euft  à 
l’en  inftruire.  On  fit  une  pareille  propoficion  à un 
Gentil, CochinchinoiSjqui  paftoit  par  la  rue:  ilrépon- 
dit  qu’il  ignoroirce  quec’eftoic  que  la  Religion  Chré- 
tienne : mais  que  fi  on  vouloir  l’inftruire,  qu’il  eftoic 
prcft  de  l’embraffer , fi  elle  luy  paroiftoit  raifonnable. 
On  accepta  volontier  fon  offre,  on  afïïgna  un  temps 
&un  lieu  pour  luy  parler  , & après  defuffifantes  in- 
ftruéfions  8c  plufieurs  conférences,  il  renonça  au 
Paganifme,  receut  le  faint  Baptême  , de  fut  nommé 
Luc. 

Noftre  premier  Chreftien  Jofeph,  ne  nous  donnoic 
pas  de  moindres  preuves  de  fa  ferveur  que  de  fon  in- 
nocence ; comme  il  logeait  au  delà  d’une  grofïe 
rivière  ,il  la  paftbit  à la  nage  afin  de  fe  rendre  à l’in- 
ftruéfion,&  depuis  fon  Baptême  il  évitoit  avec  tant  de 
foin  le  péché,  que  fa  plus  grande  peine  eftoit  de  fe 
préparer  à fa  confeiïîon  faute  de  matière,  bien  qu’fit 
s’examinaft  avec  l’exaéf  itude  requife. 

J’obmettray  beaucoup  de  chofes  de  cette  nature  qui 
fefont  pafiees  aufujet  de  l’inftruftion  de  ceux  qui  ont 
efté  bapcifez  : Et  fi  je  rapporte  la  converfion  de  ce  pe- 
tit nombre  de  Payens , ce  n’eft:  que  pour  en  donner 
la  gloire  à Dieu  feul  ,8c  afin  que  ceux  qui  crovent 
que  le  falut  des  Infidèles  eft  fi  difficile , fe  defabufent, 
8ç  qu’ils  reconnoifïent  avec  faint  François  Xavier  , 
que  fi  dans  les  terres  des  Payens  plufieurs  periffent» 
c’eft  parce  qu’il  ne  fetrouvepas  des  Prédicateurs,  qui 
leur  enfeignent  le  chemin  du  falut  ecernel  ; 8c  quey 
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que  ce  foit  une  vérité  confiante  que  l’homme  ne  peut 
prétendre  aucune  part  dans  l’ouvrage  de  la  converfion 
du  cœur  de  l’homme  , c’eft  principalement  de  celuy 
d’un  Payen,  fur  tout  dans  les  circonflances  de  celles 
que  nous  avons  veués , & dont  nous  ne  faifonsicy  le 
rapport  que  pour  l’édification  du  Leéleur  Chreftien  , 
& zélé  pour  la  propagation  du  Royaume  de  Noflre 
Seigneur  J hsus-Christ,  Nous  eflions  Etrangers 
à Siam , 8c  mefinemal-voulusde quelques  Chrefliens, 
qui  parunzelede  Nation  ne  nous  voyoient  qu’avec 
peine.  Nous  n’entendions  point  la  langue  Cochin- 
chinoife;  nous  apprifmes  un  peu  de  Portugais  pour 
bégayer  les  Myfleres  de  noflre  fâinteFoy  à ces  pre- 
mieresdenosOüailles,vers  lefquelies  nous  eflions  en- 
voyez ; 8c  cependant  Dieu  a voulu  pour  donner  con- 
fiance à nos  cœurs , & en  bannir  toute  crainte , que 
les  premiers  elfais  de  nos  Catechifmes  ayenteude  fi 
bons5  effets  , qu’une  grande  partie  de  ces  Cochin- 
chinois  a efté  baptifée  , ôc  un  grand  nombre  d’en- 
tr’eux  qui  efloient  Chrefliens  , & qui  manquoient 
d’inflru&ions,  ou  qui  les  avoient  oubliées  ,ont  eflé 
de  nouveau  inflruits  5 8c  tous  confefîez. 

De  tout  cecy  l’on  peut  tirer  deux  confequences  ; la 
première  qu’il  y a de  très- grands  biens  à faire  pour 
la  converfion  des  Infidèles  , dans  ces  Royaumes 
Orientaux  , 011  nous  avons  efté  envoyez,  8c  la.  fé- 
condé , que  pour  faire  ce  bien  , il  faut  moins  de  talens 
d’efprit  que  de  bonne  volonté  , 8c  plus  d’appuy  en 
Jesus-C  hrist  qu’en  fa  propre  fuffifance;  8c  que 
l’on  avancera  d’autant  plus  la  converfion  des  Payens, 
que  ceux  qui  feront  appeliez  à ces  emplois  y viendront 
munis  de  folides  vertus  , préparez  à foufrrir  pour 
Dieu  > 8c  refolus  de  fe  confumer  pour  le  falut  de  leurs 
freres. 
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CHAPITRE  XV. 

Suite  de  nos  emplois  dans  Siam  jttfcju  au  dépars 
de  CMrde  Bertyte  pour  la  ville  de  Cantom  , 
premier  Port  de  la  Chine.  ■ 

COmme  nous  ne  penfions  qu'à  nous  embarquer 
pour  nous  rendre  au  plûcoft  aux  lieux  de  nos  Mif- 
lîons , plus  nous  avions  trouvé  de  difpofition  dans 
l’efprit  des  Cochindiinois  pour  embraffei  la  Foy , 
plus  nous  Tentions  augmenter  en  nous  le  defir  d’entrer 
dans  leur  pars.  Nous  apprifmes  en  ce  temps-là  de 
plufieurs  Marchands Chreftiens qui  venoient de  Te- 
nafFerim,  &:  qui  eftoient  parus  au  mois  de  Septembre 
deMafulipatan , qu’ils  avoient  l a i iTe  en  ce  lieu-la  des 
Ecclefiaftiques  François  , Sç  qu’un  Evêque  veftoic 
mort  -,  & qu’ils  efloient  fur  le  point  de  s’embarquer 
pour  Tenalferim.  Il  nous  dirent  ces  nouvelles  avec 
tant  de  circonftances , que  nous  y ajoûrafmes  foy: 
ce  qui  donna  lieu  à une  délibération  , qui  fut  que 
n'ayant  point  receu  de  lettres  par  cette  occafion  de 
nos  amis  quis'efloient  engagezde  nous  écrire,  & re- 
Tl aq:  encore  aiïèade  temps  pour  aller  à Tenaflerim 
pour  s’informer  là  plus  exa&ement  de  la  vérité  du 
rapport  qui  nous  eftoit  fait,  on  crut  qu’il  elfoit  à 
propos  d'y  envoyer  exprès.  Je  fus  chargé  de  la  part 
de  M'  de  Reryte  d’y  aller  en  diligence  , & j’arrivav  en. 
vingt  jours  de  chemin  à Tenaffirim  , où  durant  quel- 
ques jours  j’eus  allez  à fouffrir  d’un  Portugais  , oui 
empefeha  l'Ocanta  Ç qui  eft  celuv  qui  fait  l’office 
d'interprete  des  Etrangers  , de  me  faire  expédier  mes 
pafFe  ports,  Ton  intention  eftant  que  je  ne peufTe re- 
joindre My  l’Evefque  de  Beryte  affiez  a temps  pou: 
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l'accompagner  dans  Ton  embarquement  pour  Can- 
tom  , premier  Port  de  la  Chine;  cependant  j'obtins 
ce  que  je  demandois  , & j’obligay  ce  Portugais  à me 
remettre  ces  lettres , qui  eftoient  pour  Mr  de  Bery- 
te,  qu’il  vouloir  retenir. 

Pendant  mon  abfence  on  continua  de  s’appliquer 
à l’inftruâion  & à la  converfion  du  petit  troupeau 
que  la  Providencede  Dieu  nous  av  oit  donné;  fur  tout 
à tirer  deux  femmes  Payennes  de  leur  extrême  aveu- 
glement , prés  defquelles  on  n’avoir  pû  rien  gagner 
pendant  plus  de  quatre  mois  Jefquelles  avoient tou- 
tes deux  publiquement  déclaré , que  bien  qu’elles  re- 
çonnuiïent  que  la  Religion  Ghreftienne  fuft  vérita- 
ble , neanmoins  elles  aimoient  mieuxs’expoferàeilre 
dammées,  que  de  l'emb rafler.  Cependant  Dieu,  qui 
eft  le  conquérant  des  cœurs,  leur  fit  rendre  les  armes 
de  cette  force. 

Une  d’elles,  mariée  à un  de  nos  Neophites,  étoie 
tombée  dans  une  fièvre  continué;  un  des  Millionnaires 
l’alla  voir  pour  Iny  témoigner  la  part  qu’il  prenoit 
en  Ton  affliction,  & luy  faire  offre  de  ce  qui  dépen- 
doit  de  fon  fervice.  Il  luy  reprefentale  danger  ou  elle 
eftoit  de  la  mort  temporelle  tk  eternelle  , & l’avertit 
de  ne  fe  rendre  pas  davantage  rebelle  aux  infpirations 
de  Dieu  , & que  fi  elle  vouloir  promettre  de  fe  faire 
Chreftienne,illuy  bailleroit  un  remedequi  avecl’af- 
fiftance  de  Dieu  pouvoitla  guérir.  Ce  fut  alTez  que 
çetce  femme  ne  s’oppofaft  pas  formellement  à ce  qu’on 
luy  dit.  Le  lendemain  on  luy  envoya  d’un  certain 
médicament , lequel  ayant  pris  , la  fièvre  la  quitta. 
Le  jour  d’après  l’Ecclefiaftique  l’alla  vilïcer,  & fans 
antre  plus  long  difcours  cette  femme  d’elle-ncmeluy 
fit  connoiftre  qu'elle  eftoit  entièrement  rcfoluedefe 
faire  Chreftienne,  ce  qu’elle  accomplit  avec  beau- 
coup de  fidelité.  Cette  converfion  combla  de  joye 
çous  nos  Cochinçhinois  Chreftiens  , 6c  remplit  de 
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confiance  les  Miffionnnaires.  Environ  quinze  jours 
après  l’autre  femme  veufve  qui  eftoit  fort  attachée 
aux  fuperftitions  Payennes,  vint  déclarer  ,que  Dieu 
l’avoit  enfin  touchée , & que  déteftant  les  Idoles , de 
toutes  fes  mauvaifes  fuperllitions  , elle  vouloir  em- 
brafier  la  Religion  du  vray  Dieu.  La  joye  que  l’on 
receutde  ces  deux  convergions  fut  fuivie  d'une  autre  , 
qui  fut  cauféepar  le  retour  d’environ  vingt  Cochin- 
chinois  que  l’on  avoir  pris  pour  aller  à la  guerre  au 
commancement  du  mois  de  Février  , dont  plufieurs 
eftoient  Chreftiens  , deux  defquels  avoient  efté  ba- 
prifez  le  jour  même  qu’on  les  obligea  de  partir.  C’a- 
voit  efté  une  douleur  bien  fenfible  aux  Millionnaires 
de  voir  fi-toft  diminuer  leur  troupeau  par  le  départ 
inopiné  de  ces  Soldats  Cochinchinois  nouvellement 
convertis , & que  l’on  croyoit  avec  fujet  n’eftre  pas 
encore  a fiez  confirmez.  Ce  qui  nous  porta  à faire 
d’inftantes  prières  à Dieu,  tant  en  public  qu’en  par- 
ticulier pour  leur  prompt  retour  , dont  nous  eûmes 
bien-toft  nouvelle  , au  grand  contentement  de  toute 
noftre  Eglife;  l'ordre  ayant  efté  donné  aux  troupes 
où  eftoient  enroolez  ces  Soldats , de  revenir.  Le  re- 
tour de  ces  bons  Chreftiens  nous  combla  d’aife,lors 
qu’à  la  première  entreveue  d’un  des  Millionnaires  , 
ils  fe  jetterent  tous  à fon  col , les  Chreftiens  l’appel- 
lant  leurpere  , &les  Gentils  criant  qu’ils  ne  vouloient 
plus*d’Idoles , qu’ils  deliroient  eftre  Chreftiens , qu'ris 
avoient  appris  pour  ce  fujet  les  prières  des  Chreftiens, 
les  articles  du  Symbole,  les  dix  Commandement  de 
Dieu,  5c  que  foir  & matin  ils  les  avoient  recitez  en 
leur  compagnie. 

Après  Dieu  on  doit  cette  converfion  à leur  Capi- 
taine Cochinchinois , quieftoit  Chreftien , lequel  deux 
fois  chaque  jour  dans  fon  vaifteau  , àla  veuë  de  toute 
l’armée  , faifoit  recirer  les  prières  à ceux  de  noftre 
feinte  Religion;  Scellant  interrogé  du  General  pour- 
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quoy  il  faifoit  des  oraifons  particulières  & inufitées 
à leur  Nation  ,il  répondit  d’une  maniéré  fort  agréa- 
ble , que  faifant  cela  il  ne  craignoit  point  les  balles  de 
jnoufquet.  Quoy  que  ce  Capitaine  ne  forçait  pas  les 
Soldats  Payens  qui  efloient  fous  Iuy  de  direnos priè- 
res , toutefois  eftant  touchez  de  fon  exemple  , ils  voû- 
taient de  leur  bon  gré  imiter  la  pieté  de  leur  Chef,& 
ils  promirent  qu’aufïi-toft  qu’ils  le  pourroient  ils  le 
feroient  baptifer. 

Quoyque  Siam  ne  fuit  point  de  noftre  Million , ôc 
que  M>'  de  Beryte  ne  s’y  arreftaft  qu’en  attendant  l’ac- 
cafion  départir  pour  la  Chine  , dont  il  n’eftoit éloi- 
gné que  d’un  trajet  de  mer  qui  fe  fait  en  trois  femai- 
nes  ; il  creut  de  fon  devoir  de  faire  tout  le  poffible  pour 
féconder  la  pieté  de  ces  nouveaux  Chreftiens  qu’il 
venoit  d’acquérir  à J.  C.  pour  lefquels  il  conçent 
d’autant  plus  de  tendreife  , que  c’eftoient  les  prémi- 
ces de  fon  Apoftolat.  C’eft  pourquoyil  refolut  défaire 
baftir  une  petite  Chapelle  à peu  de  frais , où  ce  peuple 
pût  les  jours  de  fefte  entendre  la  fainte  Mette, & s’af- 
fembler  en  commun , afin  d’y  vaquer  à la  méditation 
des  ve  ritez  Chreiliennes , fiiivant  la  maniéré  qu’il  leur 
avoir  enfeignée.  Ce  Prélat  fournit  l’argent  qu’il  fal- 
lut pour  acheter  les  materieux  , & ces  nouveaux  Chré- 
tiens zelez  autant  qu’on  le  peut  eftre  ,1a  battirent  eux- 
mêmes  avec  tant  de  diligence  , qu’elle  a elté  en  eftat 
d’eftre  benifte  avant  le  départ  de  Mr  de  Beryte , on  y 
fit  conttruire  un  petit  retranchement  pour  y loger  un 
Ecclefiaftique,  où  fe  retira  celuy  qui  le  premier  eut 
le  foin  de  travailler  à l’inftruétion  de  ces  Cathecu- 
menes , tout  le  temps  qu’il  fut  necettàire  pour  les  dif- 
! pofer  à recevoir  les  faints  Sacremens  , tandis  que 
Mr  de  Beryte  tnettoit  ordre  à toutes  chofes  afin  de 
pouvoir  s’embarquer  , dés  que  je  ferois  de  retour  de 
mon  voyage  de  Tenatterim  , où  j’eftois  allé  pour  ren- 
contrer Mr  l’Evêque d’Heliopolis , que  l’on  y croyoit 
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jirrivéavec  fept  ou  huit  Miiïionnaires  de  fa  compagnie 
Cette  Chapelle  a efté  mife  Cous  la  protection  du 
glorieux  faintjofeph  , parce  que  l’on  a creu  qu’eftant 
le  patron  du  premier  de  nos  C'nreftiens , dans  la  per- 
fonne  duquel  on  avoir  remarqué  des  grâces  fingulie- 
resjil  n’eftoit  pas  moins  avantageux  pour  la  bénédic- 
tion de  la  Million, que  les  prémices  de  cette  Chrétien- 
té naiiïànte  fu  lient  foufmifesàce  grand  Saint.  Quel- 
ques-uns de  ces  nouveaux  Chreftiens  efrant  éloignez 
de  leur  pais , tomberentpar  quelque  accident  dans  la 
l^eceiïité,  Ton  diftribua  quelques  aumônes  aux  uns, 
çt  l’on  prefla  de  l’argentauxautres  ; & cette  maniéré 
d’en  ufer  avec  eux  ne  fervit  pas  peu  pour  leur  faire 
connoiftre  que  nous  n’avions  quitté  noftre  pais,  & l 
«’eftions  venus  de  fi  loin  , que  par  un  efprit  de  cha- 
rité, qui  ne  fe  trouve  qu’en  la  Religion  Chreftienne, 
laquelle  enfeignant  à mettre  tout  fon  appuy  enD:eut 
obîiged’autant  plus  les  Miiïionnaires  àfemontrernon 
feulement  def-intereftez  , mais  encore  prefts  a em- 
bralfer  avec  joyeles  occalîons  des’apauvrir  peur  en- 
richir les  autres.  Et  quoy  que  les  dépeuces  que  l’on 
avoir  faites  durant  plus  de  deux  ans  de  marche  fem- 
bîaiïent  exiger  une  plus  grande  épargne  , cependant 
Mr  de  Beryte  n’héfita  point  à mettre  en  pratique  ce 
precepte  du  Sage:  De  faire  tout  le  bien  qui  fe  peut , 
quand  l’occafion  s*  en  prefente.  La  Providence  Divine 
îuy  en  fift  naiftreune  qu’il  embralîa  avec  joye  ; ce  fut 
au  fujet  d’un  vaifleau  du  Roy  d’Efpagne,  qui  ayant 
ordre  d’aller  à Ternate  , fut  contraint  de  relafcheraa 
port  de  Siam  par  un  vent  contraire  : Ce  navire  arriva 
fort  en  defordre,  & tout  ruiné  parla  répefte  quil’avoic 
battu  durant  plufieurs  jours  ,iIeftoit  fans  vivres,  fans 
munition  , & qui  pis  eft  fans  argent , & fans  trouver 
à en  emprunter,  ainfiil  efloit  furie  point  de  foufFrir 
la  derniere  mifere.  M^de  Beryte  entendant  cette  dif- 
grace  cnn  que  la  charité  Chreftienne  l’obligecit  de 
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i‘  jprefter  quelque  afliftanceà  cét  infortuné  vailfeau.  Il 
envoya  donc  par  un  de  fes  Ecclefiaftiques  offrir  au 

I Capitaine  qui  le  conduifoit  deux  cens  efcusj  6c  luyté- 
rnoignerla  part  que  les  Ecclefiaftiques  François  pre- 
noienten  fa  mauvaife  fortune  , & qu’ils  eftoientbien 
fafchez  que  l’eftat  de  leurs  affaires  ôc  lebefoinde  la 
Million  dont  ils  eftoient  chargez , ne  leur  per  mettoiene 
. pas  de  luy  offrir  davantage.  Ce  Capitaine  Efpagnol 
receut  tout  à fait  bien  cét  effet  de  leur  bonne  volonté, 
6c  eut  cette  modération  , fçachant  que  cét  argent 
eftoic  deftiné  purement  pour  le  fervice  de  Dieu,  de 
n’en  prendre  que  la  moitié , ajoutant  qu’il  ne  l’ac- 
ceptoic  que  dans  fon  extrême  befoin  ; qu’au  refte  il 
publieroit  par  tout  cette  aéfcion  de  generofité  Fran- 
çoife  6c  Chreftienhe  , Ôc  qu’il  ne  feroit  pas  pluftoft 
de  retour  à Manille , qu’il  n’en  donnait  avis  à Mr  le 
Gouverneur  ôc  à Monfeigneur  l’Archevêque.  L’on 
pourroit  peut-eftre  penfer  que  cette  promptitude  à 
donner  expofoit  cette  Million  à s'apauvrir  dans  un 
temps  oi\  elle  n’avoit  rien  de  trop  , veu  ce  qui  luy 
reftoit  à faire,  qui  eftoit  de  s’eftablir  au  milieude  la 
Chine,  fans  aucun  appuy  humain  , 6c  fans  efperance 
de  recevoir  de  long- temps  aucun  fecours  d’Europe  : 
Mais  il  faut  confiderer  que  ces  Efpanolsne  pouvoient 
trouver  à emprunter,  parce  que  c’eft  I’ufage  du  pais 
de  ne  prefter  que  fous  bons  gages, ôc  grolTesufures:  de 
plus , c’eft  une  maxime  qu’un  peu  de  pauvreté  vo- 
lontaire ne  peut  nuire  à celuy  qui  veut  vrayemenc 
participer  à l’efprit  Apoftolique  , tout  ce  que  l’on 
donne  en  cette  veuc  croift  au  centuple  ; ôc  il  eftoit 
facile  déjuger  que  fi  Dieu  dans  une  telle  conjon&ure 
pourvoyoità  un  équipage  de  navire , que  nedevoienc 
point  efperer  ceux  qui  pour  fe  confacrer  à fon  fervice 
avoient  quitté  toutes  chofes_,  fi  jamais  ils  fe  trou- 
voient  en  une  pareille  necefliré. 

Il  y avoir  en  ce  temps-là  neuf  Cathecumes  qui  de- 
mandoicnt  le  Baptme  j on  le  donna  feulement  à trois. 
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le  départ  de  Mrde  Berytepouraller  a la  Chine  Payant 
empefché  de  le  donner  aux  fix  autres  , qu’il  ne  jugea 
pas  encore  aftez  inftruics,  & qu’il  refervapour  l’Ec- 
clefiaftiquequi  eftoit  allé  à Tenafterim,  & auquel  il 
laiffa  Tordre  d’achever  de  les  inftruire , pour  les  faire 
participans  de  cette  grâce. 

Mr  l’Evêquede  Beryte  eftoit  dans  l’attente  de  mon 
retour,  pour  apprendre  des  nouvelles  de  la  route  que 
tenoient  Mr  l’Evêque  d’Heliopolis  &lesPreftres  qui 
le  fuivoient , lors  qu’il  fe  prefenta  une  occafion  favo- 
rable pour  aller  à Cantom  , qui  eft  un  des  ports  de  la 
Chine:  cependant  comme  elle  prelïoit  , il  fe  refolut 
de  ne  la  point  manquer , d’autant  que  c’eftoit  le  der- 
nier vaifleau  , qui  de  Siam  devoir  faire  voile  à ce  port, 
en  ayant  laifle  partir  trois  autres  pour  le  même  lieu  , à 
caufe  qu’il  attendoit  des  nouvelles  de  Mr  l’Evêque 
d’Heliopolis  qu’il  fçavoit  eftre  proche.  Et  comme 
il  avoir  efté  jugé  expédient  qu’un  de  leurs  Ecclefiaf- 
tiques  repaft'aft  en  Europe  pour  les  affaires  de  leurs 
Millions,  il  lailfales  dépefches  & les  lettres  dont  il  de- 
voit  eftre  le  porteur.  Plufieurs  raifons  ont  obligé  d’en- 
voyer en  Europe  : il  eftoit  neceflàire  de  recevoir  du 
Saint  Pere  Sc  de  la  Sacrée  Congrégation  la  décifion 
de  plufieurs  difficultez  qui  eftoit  necelfaire  pour  la 
conduite  des  Eglifes  naiffantes,  où  il  eft  d’autant  plus 
dangereux  défaire  des  fautes , qu’il  eft  plus  difficile  d’y 
apporter  remede  dans  la  fuite  ;-parce  queles  abus  in- 
troduits dans  un  pais  avec  la  Religion  , prennent  aifé- 
ment  force  de  loy  par  la  couftume  ; & il  11’eft  pas  moins 
important  de  faire  décider  ces  difficultez  par  une  au- 
thorité  fuperieure  , afin  que  chacun  s’y  foûmettant , 
l’uniformité  foit  mieux  obfervée. 

On  n’eftoit  encore  en  peine  de  n’avoir  receu  que 
peu  de  lettres  depuis  trois  ans  que  l’on  eftoit  partv  de 
France,  & il  y avoit  lieu  de  craindre  que  plufieurs  de 
celles  que  l’on  nous  avoir  écrites  n’euflent  efté  inter- 
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ceptées , comme  aufli  celles  que  nous  avions  envoyées 
de  plufieurs  lieux.  Il  n’eftpit  pas  moins  utiles  d’in- 
former au  vray  & en  détail  de  la  route  que  nous  avions 
tenue  , & comme  de  jour  en  jour  par  les  frequents 
voyages  des  Europeans  elle  devenoit  plus  aisée.  L’on 
penfoit  encore  combien  c’eftoit  peudechofe  de  com- 
mencer une  Million  d’Ecclefiaftiques  François,  fi  l’on 
ne  fongeoit  au  moyen  defoûtenir  , 8c  de  la  perpétuer 
par  l’envoy  de nouveauxOuvriers  qui  fulTent  préparez 
de  longue  nïains  aux  fonctions  Àpoftoliques.  Ces 
confiderations  obligèrent  Mr  de  Beryte  de  me  ren- 
voyer en  Europe;  8c  cependant  il  difpola  ion  départ 
pour  la  Chine  , où  il  efperoit  arriver  en  trois  Termi- 
nes ; & afin  de  ne  rien  obmettre  des 'choies  qui  pou- 
voient  eftre  utiles  à fa  Million  , il  écrivit  une  lettre 
decivilitéàMrl’ArchevêquedeManille , &au  Gou- 
verneur general  des  Philippines.  Il  fit  lamêmechofe 
à Monfieur  le  Generalde  la  Compagnie  de  Hollande, 
quirefide  toûjoursà  Batavie,  luy  demanda  l’honneuc 
de  fa  protection , qu’il  fe  promettoit  d’autant  plus  de 
fa  generofité  , qu’il  l’afluroit  que  les  Ecclefiaftiques 
François  n’avoient  d’autre  veues  en  leur  entreprife 
que  la  converfion  des  âmes  8c  l’eftabliflement  du 
culte  du  vray  Dieu.  Il  écrivit  encore  au  P.  Vice-Pro- 
vincial desjefuites  qui  demeure  à Macao,  pour  l’in- 
former des  intentions  du  faint  Siégé  , par  l’envoy  des 
Evêques  Vicaires  Apoftoliques  dans  les- lieux  des 
Millions  dent  il  avoit  la  direction  -,  comme  aulli  à 
plufieurs  Jefuites  François  qui  travaillent  actuellement 
avec  fruit  en  ces  grandes  Millions.  Ce  nous  a efté 
un  fujet  de  confolation  de  voir  la  grande  eflime  où 
font  en  ces  quartiers  nos  Jefuites  de  France  ; c’eftune 
preuve  que  noftre  Nation  peut  eftre  employée  utile- 
ment en  ces  Millions.  Les  Portugais  qui  ne  font  pas 
fort  grands  admirateurs  d’autruy,  8c  qui  ne  donnent 
des  louange^  , qu’à  ceux  qui  les  ont  méritées  , nous 
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difoient  tout  le  bien  pofîîble,  de  ces  Peres  François  ; 
ce  qui  les  rend  le  plus  tecommendables  en  ces  païs 
font  deux  vertus  d'un  grand  ufage  en  ces  Mifïïons. 
La  patience  dans  les  travaux  Apoftoliques, 5c  la  morti- 
fication religieuie , elles  font  d'autant  plus  neceffaires 
aux  ouvriers  Evangéliques  , qu’ayant  à vivre  parmy 
les  Infidèles  * ils  ont  à refifter  à deux  tentations affez 
ordinaires,  dont  l’une  eft l’oifiveté  , à caufe  que  la 
converfion  des  Payens  ayant  fes  difficulrez  , on  s’en 
rebute  , 5c  en  préféré  le  repos  à des  tfavaux  qu’on 
croit  inutiles,  ou  l’on  s’emploÿe  à toute  autre  chofe. 
L’autre  tentation  eft  celle  du  relâchement  , où  l’on 
fe  lai  lie  facilement  aller  fi  l’on  n’eft  fur  fes  gardes, 
par  l’exemple  de  la  vie  des  Payens  qui  n’ont  pour  gui- 
de de  leurs  allions  que  la  nature , 5c  pour  loy  que  la 
convoitife  des  biens  de  cette  vie.  Pour  éviter  ces  deux 
écueils  il  faut  de  bonne-heure  fe  préparer  aux  travaux, 
ôc  fe  déterminer  de  ne  point  quitter  les  exercices  de 
la  mortification  Chreftienne  , puifque  c’cft-elle  qui 
conferve  les  vertus.  Pour  cét  effet, dés  qu’on  entre 
aux  Indes, il  eft  bon  de  penfer qu’on  entre  dans  un 
pais  dont  Pair  a un  merveilleux  pouvoir  pour  corrom- 
pre les  efprits,  parla  contagion  du  mauvais  exemple, 
il  n’eft  pas  moinsutiledes’accouftumerdebonneheu- 
re  à fe  pafferde  beaucoup  de  chofes  que  l’ ufage  y a 
rendues  communes,  comme  font  de  prendre  fouvent 
les  bains  , marcher  par  les  rues  5c  aller  chez  les  Grands 
avec  fuite  d’efclaves  , employer  bien  du  temps  à éva- 
porer du  tabac,  pour  fe  def-ennuyer  , prendre  à di_ 
verfes  heures  du  jour  le  Thé  avec  des  confitures  , mâ- 
cher à tousYnomens  à la  facondes  feculierslafeüilleou 
compofirion  d’Aréca  ; 5c  enfin  pratiquer  d'autres  cho- 
fes , dont  l’ufage  n’eftant  pas  a fiez  réglé  , diminue 
daurant  plus  le  credir  5c  l’eftimeen  laquelle  fe  doit 
maintenir  un  ouvrier  Evangélique.  Ce  que  j’ay  voulu 
remarquer  en  paftànt  pour  l’inftruébon  de  ceux  que 
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Seigneur  appelieroic  à travailler  en  ces  Provinces 
Orientales. 

Je  finiray  ce  Chapitre  par  deux  avis  qui  regardent 
les  voyageurs , aufquels  je  me  propofe  principalement 
d’eftre  utile  > lepremier  eft  touchantle  change  de  l’or, 
qui  eft  environ  trente  fols  par  piftolle  d’Efpagne  plus 
bas  an  Royaume  deSiam  que  dans  toutes  les  Indes. 
L’on  dit  avec  grand  fondement,  qu’il  va  toûjours  di- 
minuant , tant  plus  on  va  en  avant  , foit  à la  Co- 
chinchine  , foit  au  Tonquin  , parce  qu’on  l’apporte 
de  la  Chine  & de  Manille  à Siam  , &en  ces  autres 
lieux.  Ainfi  il  fe  faut  défaire  de  tout  ce  que  l’on  a d’or 
dans  les  Indes,  & le  changer  en  argent  monnoyé  du 
pais , qui  eft  auffi  fin  que  celuy  marqué  au  poinçon 
de  Paris  , d’où  vient  que  quand  on  fait  faire  quelque 
orphévrerie,  on  donne  poids  pour  poids  de  celuy  qui 
eft  monnoyé  contre  celuy  qui  eft  mis  en  œuvre  , ÔC 
ainfi  'il  ne  refte  que  la  façon  à payer.  On  trouvera  à 
Mafulipatan  de  l’argent  de  Siam  de  même  aloy  que 
celuy  des  Indes  , fans  qu’il  en  coûte  rien  pour  le 
change.  Il  eft  fort  à propos  de  ne  pas  manquer  cette 
occafion  , parce  que  l’ordinaire  eft  de  donner  cinq 
pour  cent  à Siam  pour  le  feul  change  contre  l’argent 
des  Indes , qui  eft  auffi  fin  que  ceiuy  de  Siam- 

Le  fécond  avis  regarde  le  voyage  qu’on  peut  faire 
ences  quartiers  par  la  voye d’Angleterre  ,laquelleen- 
voyetous  les  ans  en  droiture  desvaifteaux  aBantan, 
d’où  en  fuire  ils  viennent  à Camboje.  On  trouve  en 
ce  dernier  lieu  alfez  d’occafions  pour  la  Cochinchine 
& divers  autres  endroits  -,  mais  quand  on  ne  trouve- 
roit  pas  de  navire  Anglois  pour  Camboje , on  en  trou- 
ve toûjours  pour  Achem,  d’où  il  ne  manque  jamais 
d’occafion  pour  Camboje  , qui  eft  maintenant  une 
Province  de  la  Cochinchine  , & auffi  pour  d’autres 
ports  de  cettecofted’Afie , on  trouve  encore  fouvenc 
à Bancan  des  vaifteauxqui  vont  droit  à la  Chine.  On 
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pourroit  encore  rechercher  les  vaùleaux  de  Hollande, 
& on  pourroit  efperer  cecte  grâce  de  la  civilité  de 
Mrs  de  cette  Nation. 


CHAPITRE  XVI. 

Départ  de  Siam  , & l embarquement  de 
Mr  de  Beryte  pour  la  Chine. 

SUivant  la  refolution  prife  par  Mr  l’Evêque  de  Be- 
ryte de  Te  rendreau  plûtofl:  à la  Chine,  après  avoir 
pris  congé  des  Cochinchinois,  ôc  mis  le  meilleur  or- 
dre qu’il  puft  à leur  Eglife  naifiantedans  Siam,  il  fe 
mit  fur  la  riviere  le  douzième  Juillet  : le  dix-  feptiéme 
il  arriva  au  vaifieau  quieftoit  a la  rade,  éloignée  en- 
viron deux  lieues  du  port , le  vingt-uniéme  on  fit  voile; 
le  vent  ayant  efté  favorable  , on  auança  jufqu’à  la 
nuit  du  trentième  afiez  bien  -,  mais  eftans  arrivez  à , 
l’élévation  de  l’onzième  degré  , aulieu  où  fe  joignent  : 
les  mers  de  la  Chine  8c  de  Camboje  , on  rencontra 
des  courants  d’eau  fi  violents  , & un  vent  fi  con- 
traire , qu’en  moins  d’un  quart  d’heure  on  fut  hors 
d’efperance  d’échapper  du  péril  : on  plie  les  voiles: 

& on  jette  en  mer  tout  ce  qui  eftoit  fupeiflus  pour 
foulager  & débarafler  le  vaifieau.  Cependant  quelque 
ordre  que  l’on  pût  apporter,  on  jugea  qu’il  n’y  avoir 
pas  moyen  de  fortir  d’un  fi  grand  danger  ; ce  qui 
redoubla  la  confternation  des  efprits  , efioit  que  ve- 
nant à relafcher , & à ceder  ou  vent , le  vaifieau  étoit 
porté  violemment  du  cofié  de  terre  , & dans  un  lieu 
tout  plein d’écüeils , neanmoins  après  avoir  délibéré 
fur  ce  que  l’on  pouvoit  faire  , on  crût  quenepouvant 
donner  fond,  il  valoir  mieux  le  lai  {Ter  aller  au  gré  du 
vent,  qui  pourroit  peut-eftre  changer.  Cette  refolu- 
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fcidn  ayant  efté  exécutée,  on  marcha  un  joiîr  & deux 
nuits  vers  la  terre  dans  une  agitation  de  mer  fi  fu- 
rieufe  & fi  continué' , que  l’on  penfoit  à chaque  mo- 
ment que  le  vaifieau  qui  faifdit  déjà  eau  s’entr’ou- 
vriroit.  Durant  ce  temps  les  Millionnaires  eurentde- 
quoy  s’occuper  aux  confelîîons  , & à confoler  les 
ChrePtiens  qui  fie  trouvèrent  dans  le  vaifieau.  Pour 
leur  particulier  ils  Te  mirent  en  oraifon,  & tâchèrent 
de  profiter  d’une  occafion  qui  ne  le  trouve  pas  tous 
les  jours,  comme  eft  celle  de  voir  la  mort  devant  les 
yeux,  hors  de  tout  efpoir humain.  Ce  fut  durant  ces 
bien-heureux  intervalles  que  les  Millionnaires^  firent 
l’épreuve  du  combat  qui  fe  forme  entre  la  partie  rai- 
fonnable  de  l’ame  8c  la  partie  inferieure.  Si  l’agita- 
tion  eft  grande  au  dehors  parla  vehemettcedela  tem- 
pefte  , elle  n’eft  pas  moins  forte  au  dedans  parla  pei- 
ne  qui  fouffre  l’homme  fenfuel  qui  veut  toujours  vi- 
vre , de  fe  trouver  fi  proche  de  la  mort  j c’eft  auffi  eri 
ces  momens  que  l'homme  fpirituel  fe  conforme  à 
J es  us -Christ  fon  Seigneur  & fon  modèle  , fa- 
crifiant  de  bon  cœur  tout  ce  qui  eft  au  bon  plaifir  de 
fon  Dieu  , qui  fe  joue  de  la  vie  des  créatures  com- 
me des  flots  de  la  mer. 

Le  vent  continuant  fa  violence  , porta  le  vaifieaui 
bien-toft  proche  de  terre  : on  jetta  la  fonde,  & ayant 
trouvé  fond,  on  fe  mit  à l’ancre 5 mais commela  mec 
eftoit  fi  rude  en  cét  endroit,  & que  la  force  des  va- 
gues eftoit  violente  , on  eftoit  en  de  continuelles 
craintes  que  le  navire  në  fe  mift  en  pièces.  On  envoya 
aufii-toft  douze  hommes  à terre  avec  la  chaloupe  de- 
mander fecours  aux  villages  voifins  , afin  de  dé- 
charger promptement  les  marchandifes  , de  de  fau- 
ver  les  petfonnes,  abandonnant  le  navire  à la  mercy 
des  flots.  Ceconfeil , qui  apparemment  eftoit  celuy 
qu’il  falloir  fuivre  , fut  inutile , parce  que  la  chaloupe 
arrivant  à terre  fus  brifée  , de  forte  que  ces  douss 
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hommes  voyant  qu’ils  ne  pouvoient  plus  rapporter 
au  vailfeau  aucune  nouvelle  , ny  amener  le  fecours 
ainfi  qu’ils  avoient  efperé  , délibérèrent  d’aller  por- 
ter les  avis  à Siam.  Trois  jours  s’eftans  palfez  fans 
rien  apprendre  de  ces  douze  perfonnes  , les  gens  du 
vailTeau  crûrent  qu’ils  les  avoient  abandonnez  , 8c 
qu’ayant  laifle  le  vailfeau  dans  l’eftat  où  il  eftoit , ils 
s’eftoient  çftimez  bien-heureux  d’en  eftre  dehors.  Dans 
cette  extrémité  , 8c  commençant  à manquer  d’eau  , 
on  s’avifa  de  rompre  les  codez  du  navire  pour  faire 
une  fécondé  barque  , laquelle  eftant  en  eftat , le  Ca- 
pitaine du  vailfeau  accompagné  d’un  des  Millionnai- 
res , 8c  de  cinq  autres  perfones , allèrent  à terre  cher- 
cher de  l'aide  à quelque  prix  que  ce  fuft.  Ils  trouvè- 
rent heureufemenr  quatre  oucinq  Cochinchinois,dont 
deux  d’entr’eux  eftans  Chreftiens  n’apperçurent  pas 
plûtoft  l’Ecclefiaftique  qu’ils  avoient  veu  à Siam, 
qu’ils  fe  jetterent  à fes  pieds  , 8c  ayant  feu  le  péril 
où  eftoit  Mr  de  Beryre  qui  eftoit  refté  dans  le  vaif- 
feau , trois  d’entr’eux  entreprirent  de  l’en  venir  tirer, 
luy  menant  un  petit  batteau  pour  cét  effi-t.  Ilsexe- 
cuterent  cette  refolution  avec  une  generofité  qui  eft 
particulière  à cette  Nation  : & ayant  déjà  fait  deux 
lieiies  en  mer , 8c  eftant  à une  lieiie  du  vailfeau  , il  s’é- 
leva une  tempefte  fi  furieufe  qu'elle  les  obligea  non 
feulement  derelafcher  , mais  qui  reduifit  leur  batteau 
en  pièces- fi  toit  qu’ils  touchèrent  la  terre.  Voila  de 
quelle  façon  on  commença  à perdre  toute  efperance, 
ne  voyant  venir  perfonne  , la  tempefte  au  lieu  de  s’ap- 
paifer  devenant  toujours  plus  furieufe  , & tout  l’é- 
quipage eftant  en  langueur  par  la  crainte  Sc  par  la  foif 
qui  le  tourmentoit.  Neanmoins  la  bonté  de  Dieu  qui 
ne  manque  jamais  à ceux  qui  recourent  a luy  avec 
une  confiance  filiale  , vovanc  l’exrrémité  où  ce  pau- 
vre vailfeau  eftoit  réduit  faute  d’un  peu  d’eau  enuoya 
deux  grands  orages  qui  en  donnèrent  fuffi.  animent; 


de  Mr  l'Evêque  de  Beryte.  149 

& quelques  jours  après  deux  barques  arrivèrent  à 
leur  aide, qui  venoient  de  Siam  en  fuice  de  l’avis  qu’on 
y receut  des  perfonnes  de  la  première  chaloupe,  deux 
jours  auparavant  le  Capitaine  ayant  trouvé  le  Gou- 
verneur des  villages  favorable,  revint  à fon  bord  ac- 
compagné de  l’Ecclefiaftique  qui  l'avoit  fuivy.  Ainfî 
Mr  de  Beryte  fortitdu  vaifleau  pour  retourner  à Siam, 
où  il  arriva  pour  la  fécondé  fois  le  15.  Septembre. 

Si-tofi:  qu'il  fut  arrivé  il  alla  defcendre  au  quartier 
des  Cochinchinois , où  il  trouva  de  retour  l’Ecclefia-  * 
ftique  qu’il  avoir  envoyé  à Tenacerim  : Mr  de  Be- 
ryte employa  foixante-cinq  jours  dans  la  navigation 
qu'ai  fit  fur  cette  mer  orageufedela  Chine.  Comme 
il  eut  appris  queMr  l’Evêque  d’Heliopolis  eftoit  pro- 
che de  fe  rendre  à Tenacerim, il  envoya  au  devant  de 
luy  deux  perfonnes  avec  les  pafleports  neceffaires 
pour  faciliter  fa  marche  par  terre.  Il  prit  aufïï  refolu- 
tion  de  l’attendre  à Siam,  afin  qu’eftans  réünis , ils 
peuflent  mieux  prendre  leurs  mefures  & leurs  refolu- 
tions  pour  la  conduire  de  leurs  Millions  , outre  que 
c’étoit  une  neceffité  d’attendré,le  temps  des  embarque- 
mens  eftantpalTé  pour  cette  année.  Au  relie  Mr  l’E- 
vêque de  Berytç  ne  tira  pas  un  petit  avantage  de  ce 
voyage  qu’il  fit  par  mer  en  la  compagnie  de  quaran- 
te Portugais  : il  (çavoit  qu'en  confequence  de  quel- 
ques ordres  venus  de  Portugaises  Portugais  de  Siam 
ne  le  voyoient  point  de  bon  œil , & leurs  ombrages 
allèrent  fi  avant , qu’ils  formèrent  entr’eux  un  party 
pour  le  perdre  , dont  ce  Prélat  ayant  eu  avis  , il  fut 
obligé  de  quitter  leur  quartier , &:  de  chercher  un  azi- 
le  alfeuré  contre  leur  mauvais  delFein,  dans  le  voifî- 
nage  du  quartier  deMrsde  Hollande. 

Mr  de  Beryte  eufl  pu  craindre  de  fe  mettre  dans  un 
vaifleau  où  il  voyoit  plnfieurs  ennemis, ils  n’elloienc 
pas  pourtant  les  maillres  du  navire  ; c’eft  pourquo.y 
fe  confiant  en  Dieu,  comme  s’il  euft  ignoré  tout  cje 
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qui  s’eftote  pafle  , il  ne  laifia  pas  de  traitter  avec  eux  s 
8c  de  leur  rendre  tout  le  fervice  qu’il  puft  pour  leur 
faire  connoiftre  la  pureté  d’intention  des  Ecclefiaftr- 
ques  François,  & comme  fans  fujet,  fous  prétexte 
d’un  intereft  de  nation  on  avoir  dorfné  une  méchante 
idée  de  leur  conduite.  Ce  qui  les  gagna  fut  le  foin 
que  l'on  prit  chaque  jour,  foir  & matin  , hors  le  temps 
de  la  tempefte  , de  faire  reciter  les  prières , les  jours 
de  fefte  de  dire  la  fainte  MeiTe,  & de  faire  le  Cate- 
* phifme  & la  Prédication  en  leur  langue,  & de  leur  par- 
ler avec  charité  des  chofes  du  faluc  eternel.  Ces  petits 
offices  eurent  affiez  de  pouvoir  pour  Les  changer,  èç 
d’ennemis  qu’ils  eftoient  les  rendre  amis  & tout  à fait 
traitables.  Tous  fe  confelferent  & communièrent  , 
&plufieurs  plus  d’une  fois.  Ce  fut  alors  qu’ils  décla- 
rèrent publiquement  les  circonftances  delà  confpira- 
tion  qu’ils  avoient  formée  contre  la  perfonnede  Mr  de 
£eryte,dont  ils  luy  témoignèrent  du  déplaifir,  pro- 
mettant que  s’ils  retournoient  à Siam  , ils  feroient 
prendre  d’autres  fentimens  à ceux  de  leur  nation  ; & 
c’eft  ce  que  l’on  efpere  de  leur  charité  & de  leur  juftice. 
Mr  de  Beryte  eut  la  confolationàfon  retour  à Siam  , 
de  voir  fon  troupeau  augmenté  de  plufieurs  Cochin- 
chinois,  & depuis  il  a continué  de  cultiver  cette  Egliffe 
avec  de  plus  grandes  benedidlions. 


CHAPITRE  XVII. 

Retour  en  Europe  par  V Océan  , & la  mon  de  Mr 
l'Eve  que  de  CMetellopolis . Arrivé}  Londres 
du  fieur  de  Bourges. 

SUivant  l’ordre  que  j*avois  receu  de  Mr  l’Evêque 
de  Berÿte  a & pour  les  ta  Tons  quej’ayd’éja  rap-t 
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portées,  je  me  difpofay  pour  repaffer  en  Europe.  Ce 
me  fut  un  fujet  de  douleur  bien  fenlîble  de  me  voir 
obligé  de  m’éloigner  du  lieu  de  nos  Millions  dont  je 
mevoyois  lî  proche,  ôcdefquelles  j’avois  déjà  goûté 
les  douceurs.  Je  ne  crûs  pas  pourtant  m’en  éloigner 
tout  à fait,  puifque  mon  retour  n’avoit  pour  but  que 
l’utilité  & le  fervice  des  mêmes  Millions.  Cependant 
depuis  mon  départ,  quelque  effort  que  j’aye  fait  fur 
moy-même  pour  me  foûmettre  aux  ordres  qui  m’ont 
efté  donnez , je  fens  que  je  fuis  hors  de  mon  centre , & 
nie  voyant  comme  banny  en  mon  propre  païs , je  ne 
me  confole  que  par  l’efperance  d’un  prompt  retour  , 
tôc  dans  la  penfée  que  j’ay  tâché  de  faire  connoiftre 
durant  mon  fejour  l’importance  de  nos  Millions, pour 
y inviter  un  bon  nombre  d’ouvriers. 

Je  partis  de  Siam  le  quatorzième  d’Oétobrefur  les 
huit  heures  du  foir  pour  aller  joindre  un  vaiffeau  An- 
glois  qui  faifoit  voile  a Madras,  Fort  qui  appartient  à 
la  Compagnie  du  commerce  d’Angleterre;  je  fis  tren- 
te-cinq lieues  fur  la  riviere  de  Siam  en  vingt-quatre 
heures , & trouvay  le  vaiffeau  qui  n’attendoit  que  le 
vent  pour  fe  mettre  à la  voile.  Il  n’ofoit  pourtant 
avancer  à caufe  de  la  rencontre  de  deux  vaiffeaux 
Hollandois  armez  en  guerre  à l’embouchure  de  la  ri- 
viere. Deux  Portugais  avec  qui  j’eftois  eurent  tant 
de  peur  de  cette  rencontre,  qu’ils  retirèrent  auflï-roft 
les  effets  qu’ils  avoient  dans  le  vaiffeau  Anglois , qu’ils 
croyoient  devoir  bien-toft  tomber  entre  les  mains  des 
Hollandois.  Un  valet  que  j’avois  pris  pour  m’accom- 
pagner , me  quitta  lî-coffc  qu’il  eut  veu  la  mer,  je  de- 
meûray  donc  feul  de  ma  profelîion  dans  le  vaiffeau 
Anglois  ; dont  le  Capitaine  eftoit  affez  incertain  de  ce 
qu’il  avoit  à faire,  ne  pouvant  d’une  part  différer  de 
partir  , & de  l’autre  n’ofant  s’expofer  aux  Hollandois 
dont  l’intention  ne Iuy  eftoit  pas  connue.  Cependant 
jl  s’avança  vers  le  plus  grand  de  ces  deux  vaiffeaux 
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qui  le  faltia  deplufieurs  coups  de  canon.  Noftre  Ca- 
pitaine fceut  de  celuy  des  Hollandois  qu’ils  eftoient  là 
pour  obliger  le  Roy  de  Siam  à leur  faire  raifon  de  quel- 
que infulte  qu'ils  difoienr  en  avoir  receuë.  Dieu  voulut 
que  je  fitfe rencontre  fur  des  vaiffeaux  Hollandois  d’un 
amy  qui  me  favorifa  d’une  lettre  de  recommandation 
pour  le  Gouverneur  de  Malaca.  C'eft  un  fecretences 
voyages  de  ne  négliger  aucune  occafion  de  pratiquer 
des  amis  , on  trouve  toujours  occalîon  d’en  retirer  du 
fervice  & de  l’affiftance. 

Le  quatrième  Novembre  nous  fîfmes  rencontre  de 
trois  hommes  expofez  fur  une  méchante  barque  en 
fort  mauvais  eftac , qui  alloient  au  gré  de  l’eau  , hors^ 
de  route  de  faus  provifions  ; on  les  receut  à bord  , & 
fans  doute  qu’on  fauva  la  vie  à ces  pauvres  mal- heu- 
reux. Le  treiziéme  nons  arrivâmes  a la  veù£ du  détroit 
de  Sincapur  & de  Petra-branca.  Gomme  le  vent  tous 
eftoit  contraire  nous  ne  pûmes  palfer  ce  Cap  que  le 
vingtième  du  mois  , le  vingt-feptiéme  nous  entrâme 
au  port  de  Malaca  fur  lefoir.  En  ce  temps  on  publia 
la  paix  qui  eftoit  conclue  entre  le  Roy  de  Portugal^ 
Mrs  les  Eftats  des  Pr..vinces-unies.  Il  y avoir  autre- 
fois, tant  à Malaca  qu'aux  environs  , grand  nombre 
de  Catholiques  , les  Hollandois  s’eftant  tendus  maî- 
tres de  cette  place  les  ont  prefque  tous  chaffez  , il 
n'en  refte  pas  cinq  ou  lîx  cens , qui  n’ont  aucune  liber- 
té pour  leur  Religion  , & ton  prefque  dépourveus  de 
toute  alîîftance  fpirituelle. 

Un  peu  avant  noftre  arrivée  à Malaca  nous  avons 
rencontré  la  Hotte  des  Hollandois  qui  retournoient  du 
Japon,  de  huit  vaitîèaux  qu’ils  y avaient  envoyé , cinq 
y eftoient  arrivez  8c les  trois  autres  avoient  fait  nau- 
frage , & des  cinq  autres , deux  ont  pery  au  retour, 
les  trois  qui  reftoient  avoient  leurs  grands  mafts  tous 
b'ifez,  & cependant  on  nous  afturoit  qu’il  reftoiç  en- 
çorç  aiîezde  rjcheiîèsen  ces  trois  vaitleaux  peur  dé- 
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dommagerla  pertequela  flotte  avoit  faire,  & pour 
ne  pas  fe  repentir  d’avoir  fait  le  voyage  du  Japon  , 
tant  on  tire  de  trefors  de  cette  Ifle. 

Le  fixiéme  dejanvier  noftrevaifleau  arriva  à la  rade 
de  Mafulipatan  , j’allay  d’abord  rendre  mes  refpeéts  à 
Mr  l’Agent  des  Anglois  qui  me  receut  avec  beaucoup 
de  civilité, nonobftant  ledéplaifir  queces  Mrs  témoi- 
gnoient  avoir  receudeMr  l’Evêque  d’Heliopolis , le- 
quel avoit  quelque  temps  auparavant  donné  la  Con- 
firmation à quelques  familles  de  Catholiques  qui  de- 
meuroient  aux  environs  deleurforterelfè  de  Madras, 
oùnous  arrivâmes  en  fuite  en  quatre  ou  cinq  jours  de 
navigation.  Je trouvay  fur  leportle R.  P.  Ephremde 
Nevers,  qui  ayant  receu  avis  de  mon  arrivée  eut  la 
chariré  de  venir  au  devant  de  moy . Mr  Dom  Edoüart 
eftoit  Gouverneur  pour  les  Anglois  dans  le  fort  de 
Madras,  il  me  fit  tout  l’accueil  portable,  & luy  ayant 
ditmondeîTein  de  revenir  en  France,  il  me  promitde 
traitter  de  mon  partage  avec  les  Capitaines  de  la  flotte 
Angloifequi  eftoit  fur  le  pointde  retourner  en  Europe. 

J’appris  à Madras  une  nouvelle  qui  me  caufa  bien 
delajoye,  cefut  celle  del:heiireux  voyagede  MU’E- 
vêque  d’Heliopolis, & fou  départ  de  Mafulipatan  pour 
Ce  rendre  à Tenacerim  ;de  forte  que  je  jugeay  qu’il 
pouvoit  fe  réiinir  en  peu  de  temps  à Mr  l’Evêque  de 
Bervte  qui  l’attendoit  à Siam. 

Une  autre  nouvelle  qui  mecomblade  douleur  fut 
celle  de  la  mort  de  M?r  l’Evêque  de  Metellopolis  ar- 
rivée au  bourg  de  Palacolà  deux  journées  de  Mafuli- 
patan , il  y avoit  environ  un  an  , s’eftant  trouvé  ma- 
ladeà  Mafulipatan  , on  l’avoir  porté  à ce  bourg  pour 
le  mettre  entre  les  mains  du  fieur  de  Montval  Chirur- 
gien François  qui  eftoit  au  fervice  de  Mrs  delà  Com- 
pagnie de  Hollande  II  en  receut  toute  l’afliftance 
qu’on  pouvoit  attendre  d’un  François , d’un  très,  bon- 
nette homme , & d’un  Catholique  zélé.  Mais  la  ma- 
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îadie  de  ce  Prélat  ne  foufFroit  plus  de  remedes  lors  , 
qu’il  arriva  à Palacol  , une  fièvre  continue  avec  un  • 
flux  de  fang  ayant  épuifé  fies  forces  8c  l’ayant  réduit  à 
l’extrémité  : & ainfi  il  ne  penfa  qu’à  fe  difpofer  a mou- 
rir , & à finir  en  efprit  a'hoftie  le  facrifice  qu’il  avoir 
commencé  dés  qu’il  s’eftoit  engagé  dans  l’entreprife  . 
du  voyage  de  la  Chine.  On  peut  aflurer  que  lezele  à 
confommé  ce  Prélat,  la  grande  diligence  qu’il  avoir  , 
faite  pour  fe  rendre  en  moins  d’un  an  depuis  Paris  juf- 
ques  fur  la  code  de  Coromandel  ,fut  aparemment  la 
caufe  de  fa  mort.  L’avantage  de  la  route  qu’on  tient 
par  la  voye  de  la  mer  Mediterranée,  delà  Turquie  8c 
des  Indes  n’eftant  pas  d’aller  fort  ville,  mais  plûtoft  . 
delà  faire  avec  pofes,  & de  s’arrefter  par  intervalles 
pour  fe  délafler  des  fatigues  du  chemin  , qui  font  fi 
pénibles  8c  fi  nouvelles  à ceux  qui  fortent  d’Europe 
qu’elles  font  capables  de  ruiner  les  meilleures  fantez  , 
fi  on  ne  fçait  en  ménager  les  forces.  Mr  l’Evêque  de 
Metellopolis  mourut  le  feixiéme  d’Aouft  mille  fix  . 
cens  foixante-deux,  le  vingtième  jour  de  fa  mala- 
die, un  an  après  fon  départ  de  France  : il  futenter- 
ré  à Palacol  , il  receutfes  derniers  Sacremens  de  la 
main  d’un  de  fes  Ecclefiaftiques  , qui  a témoigné  ! : 
la  confiance  Chreftienne  & la  grande  refigna- 
tion  avec  laquelle  il  receut  la  nouvelle  de  la  mort, 
qui  luy  fut  d’autant  plus  douce  qu’elle  luy  arrivoit 
au  milieu  , d’une  terre  eftrangere.  Il  repetoit  fouvenc 
qu’il  n’eftoic  point  fafcheux  de  mourir  quand  on  a l 
tafché  de  fervir  Dieu  durant  fa  vie.  Il  ne  celfa  point 
durant  tout  le  cours  de  fa  maladie  de  dire  la  fainte 
Melle  , excepté  le  jour  qu’il  mourut , que  ne  pouvant  1 
fefouftenir,  il  communia  de  grand  matin,  & expira  à ! 
fix  heures,  les  yeux  attachez  auCiel , 8c  le  Crucifix  à J 
la  main  , 8c  le  cœur  abifmé  dans  une  profonde  paix  8c  I 
une  tranquillité  admirable  , redifant  de  temps  en  temps  I 
ces  paroles  : Quileft  bonde  fervir  Dien}  quand  c&  I 
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le  peut , on  eue  dit  dans  l’excès  de  l’amour  Sacré  qui  le 
poffedoit,  qu’il  fe  détachoit  doucement  de  luy-même 
pour  s’élancer  dansle  cœur  de  fon  Créateur.  Il  feroit 
difficile  d’exprimer  l’égalité  d’efprit  qu’il  conferva 
jufqu’au  dernier  Soupir.  Sentant  approcher  fon  heu- 
re , les  forces  venant  à luy  manquer  tout  à coup  par  la 
violence  de  la  fièvre  & par  l’effufion  de  Ton  fang  : T ont 
Va  bien,  difoit-il  , l’Eternité  e/b  proche  , nous  ferons 
foute  ï Eternité,  ce  que  ou  s avons  efté  durant  noflre 


vie. 


Il  eftoit  âgé  de  trente-un  an  , il  fut  fait  Preftre  à 
vingt  trois,  par  difpenfedu  faint  Siégé  pour  adminis- 
trer la  principale  Cure  de  la  ville  d’ Aix  en  Provence , 
dans  le  gouvernement  de  laquelle  il  fit  paroiftre  une 
rare  prudence  ,une  pieté  exemplaire,  jointe  à un  zele 
infatigable  pour  le  falut  & pour  l’avancement  des  âmes 
qui  elloient  fous  fa  conduite. 

On  peut  juger  de  la  grandeur  de  noftre  perte  par  celle 
du  mérité  de  ce  vertueux  Prélat , qui  poflfedoit  dans 
un  haut  degré  les  qualitez  requifes  pour  remplir  avec 
fuccés  la  dignié  dont  il  avoït  efté  honoré  par  le  faint 
Siégé  d’eftre  le  premier  Evêque  envoyé  en  la  Chine 
Septentrionale , 8c  à Pequin  capitale  de  ce  grand  Em- 
pire , où  refidelaCour  , &oùeftle  plus  ordinaire  Sé- 
jour de  la  NoblefTe&des  Officiers  de  l’Eftat,  & où  la 
Religion  Chreftiennea  faitede  plus  grands  progrès.  ’ 

Il  a plû  à Dieu  pour  des  raifons  que  nous  devons 
adorer  d’appeller  à luy  ce  fien  Serviteur,  8c  de  le  recom-  ' 
penferau  milieu  de  Sa  courfe,  pour  exercer  la  confiance 
des  autres  8c  rendre  leur  abandon  aux  ordres  de  Sa  Pro- 
vidence plus  parfait  &plus  foûmis  , & tant  s’en  faut 
quelaveuede  cette  mort  doive  intimider  les  ouvriers 
zelez , qu’elle  leur  doit  Servir  d’un  plus  puifTant  attrait 
pour  Suivre  leur  vocation  , qui  a cela  de  propre  & d’a- 
vanrageux  par  delfius  toutes  les  autres , qu’elle  eft  une 
continuelle  profeffion  de  mort  pour  la  gloire  dejESiis- 
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Christ, &poutlefalut  desames  qu’il  a racheptées  ai 
prix  de  fa  vie  & defonfang  répandu  pour  elle.  Mrl’E- 
vêqued’Heliopolis  nefut  pasplûtôtarrivé  à lacoftedc 
Coromandel  qu’il  alla  à Palacol , & aveclapermiffios 
des  Hollandois  de  qui  dépend  ce  bourg, fit  lever  de 
terrele  corps  de  Mr  de  Metellopolis  , lefir  porter  à 
Mafulipatan  , où  il  eft  en  déport  dans  un  cimitiere  juf. 
qu’à  ce  que  l’occafion  fe  prefente  de  le  faire  porter 
dans  une  ville  Catholique.  Mais  il  eft  temps  de  repren- 
dre la  fuite  de  noftre  voyage  , puifque  je  nemepropo- 
fe  pas  d’inferer  en  ce  lieu  ce  qui  fe  peut  dire  des  vertus 
de  ce  Prélat , qui  demanderoient  une  relation  parti- 
culière. 

Quelque  bonne  volonté  que  le  Capitaine  Edoüart 
euft  de  m’obliger , neanmoins  il  trouva  de  la  refiftance 
de  la  part  des  Capitaines  Anglois.,  gui  vouîoient  me 
faire  achepterla  grâce  que  je  leurdemandois  derepaf. 
fer  avec  eux  en  Europe.  Enfin  je  convins  avec  un 
d’eux,  qui  fe  contenta  de  foixante  & dix  Pagodes,  qui 
valent  cent  quarante  écus  de  noftre  monnoye.  Le  dé- 
part fut  fi  prompt  que  je  n’eus  qu’un  demy  jour  pour 
me  fournir  des  provifîons  neceflàires  pour  la  longue 
navigatio  que  j’avois  à faire  , & principalement  pour 
Iete.ups  de  Carêmequej’avoisà  raffer  fei  l de  ma  Re-  . 
ligion  , avec  un  équipage  devaiffeaux  qui  eftoient  tous 
Ifroteftans.  Il  fallut  s’abandonner  entre  les  mainsde 
Dieu.  le  receus  à mon  départ  beaucoup  de  civillité 
de  Mrs  les  Portugais  qui  m’accompagnerent  jufques 
fur  le  port,  & me  fuivirentde  veuc  dans  la  chaloupe 
qui  me  portoit  au  vailîeau  tant  qu’ils  purent.  Nous 
fifmes  voile  dés  la  mi-nuit  le  vingt-huitième  Dé- 
cembre nous  paftafmes  à la  veuc  des  montagnes  d^ 
l’Ifle  de  Zeilan,  que  nous  laiffitfmes  à main  droite  , 
après  avoir  efté  retardez  afïtz  ’ong-temps  par  descou- 
rants d’eau  , dont  il  eft  difficile  d’expliquer  la  caufe, 
nous  pafTafmes  la  ligne  le  cinquième  Janvier,  Nous  j 
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afmes  arreftezpar  d’ennuyeux  calmes  &quoy  qu'on 
encontre  ordinairement  le  vent  au  quatoiziéme  de- 
ré  , nous  ne  le  trouvalmes  qu’au  vingtième , ceque 
ios  mariniers  alTuroient  n’arriver  jamais.  Ce  qui  nous 
it  defefperer  de  pouvoir  doubler  le  Cap  de  Bonne-Ef- 
eraece  craignions  fort  d’eftre  obligez  d’aller  paf- 
er  l’hy  ver  à Madagafcar,  c’eft  pourquoy  oncommen- 
;a  de  ménageries  proviiïons&  principalement  l’eau. 

* ;nfin  nous  fuîmes  en  tel  eftat  que  comme  on  ne  peut 
lalfer  le  Cap  de  Bonne-Efperance  au  plus  tard  qu’au 
ommencement  d’ Avril , il  ne  nous  reltoit  que  trente 
ours  pour  faire  prés  de  quinze  cens  lieues  de  mer  fe- 
on  l’exaéte  fupputationde  nos  Pilotes. 

'Cependant  le  huitième  Avril  contre  toute  noftreef- 
>erance  il  plut  a la  divine  Providence  de  nous  don- 
ner un  fi  bon  vent  que  nous  avançafmes  toujours  nôtre 
:hemin  d’une  courfe  prefque  égale,  & fifmes  chaque 
our  autant  de  lieues  qu’il  s’en  peut  faire  lors  que  tout 
confpire  à une  heureufe  navigation. 

Le  leptiéme  Avril  nous  doublâmes  le  Cap  de  Bon- 
le-Efperance , & commençâmes  à drelfer  nofîre  rou- 
:e  vers  l’ifle  de  fainte  Helene  , que  nous  apperçû- 
nes  le  vingt-fixiéme  fur  le  foir  , n’ofafmes  appro- 
1 ;her  de  crainte  de  la  nuit.  Le  lendemain  nous  y ar- 
rivâmes du  matin,  & nous  trouvâmes  là  trois  vaif- 
’ eaux  Anglois  , qui  nous  y attendoient  alfez  à propos 
jour  nous  joindre  à eux  , & achever  noftre  courfe 
ie  compagnie.  Comme  on  ignore  la  difpofition  des 
iffaires  d’Europe , & qu’on  craint  qu’il  n’y  ait  guer- 
re entre  ceux  qu’on  avoit  laifle  en  paix  lors  qu’on 
eft  party  , les  vailîeaux  Anglois  ont  de  couftumede 
Te  joindre  en  cette  Ifle,  dont  ils  font  à prefent  les 
maiftres  : cy-devant  elle  efloit  commune  à tous  les 
Navigateurs  des  Indes.  L’ifle  de  fainte  Helene  eit 

I O 

un  rocher  qui  a environ  cinquante  milles  de  circuit  , 
qui  font  vingt- cinq  lieues  de  France.  Elleeft  inac- 
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eeflible  de  toutes  parts , excepté  en  deux  endroits,pat 
où  le  rocher  s’ouvre  & fait  deux  vallées  par  ou  cou- 
lent continuellement  les  eaux  douces.  Dans  la  plus 
grande  vallée  eft  la  forterefle,  & dans  l’autre  eft  un  - 
petit  rampart  , avec  quelques  pièces  de  canon.  Sur 
le  haut  de  ces  rochers  il  y a quelquesplaines  deter- 
rç  fort  fertile  , qui  fourniflent  quantité  de  bons  her- 
bages & de  legumes  , tant  pour  ceux  qui  habitent 
rifle,  qui  font  environ  cinquante  perfonnes  , tant 
hommes  que  femmes  , tous  Anglois  , que  pour  les  ; 
vaifleaux  qui  vont  là  mouiller  l’anchre  pour  pren-  i 
dre  de  l’eau  dans  le  retour  des  Indes.  C’eft  une  mer-  : 
veille  que  la  fertilité  & la  bonté  de  cette  Ifle , puis- 
que un  ou  deux  pieds  de  terre  qui  couvrent  la  furface 
du  rocher  font  d’un  fl  bon  rapport , qu’on  y cultive 
prefque  les  mefmes  femences  qu’en  noftre  terre 
d’Europe  ,&  fes  habitans  feparez  par  de  fi  vaftes 
mers  du  commerce  de  tontes  les  autres  terres,  y vi- 
vent en  repos  & fe  paflent  de  cequ’elle  leur  donne. 
Il  y a force  citrons,  & beaucoup  de  chèvres,  que  les  i 
Portugais,  lors  qu’ils  eftoient  maiftres  du  commerce  I 
des  Indes  y ont  autrefois  portées,  qui  y ont  beau- 
coup multiplié  depuis.  C’a  efté  une  de  leurs  prati-  I 
ques  de  tranfporter  des  animaux  utiles  à l’homme 
pour  le  fecours  de  leurs  flottes  : le  mal-heur  eft  que  : 
les  Hollandois  y ontaufli  lailFé  des  chiens , qui  ayant 
multiplié  Sc  eftant  fauvages  , caufentune  grande  in- 
commodité aux  Anglois  , fi  ce  n’eft  qu’elle  leur  eft 
une  occafion  de  s’occuper  à leurchafle,dansle  grand 
loifir  que  leur  fournit  la  folitudede  cette  Ifle,  où  ils 
ne  voyent  gueres  d’Europeans  qu’une  fois  l’année, 
quand  la  flotte  de  la  Compagnie  d’Angleterre  re- 
vient des  Indes  , ou  quand  quelques  autres  vaifleaux 
que  la  tempefte,  ouïe  vent,  ou  la  neceflîté  de  s’y 
pourvoir  d’eau  fraîche  y conduit.  Cét  entrepos  eft 
plus  délicieux  qu’on  ne  le  peuc  imaginer , lors  qu’a- 
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prés  avoir  efluyé  trois  mois  de  continuelle  navig;u 
tion  , on  peut  mettre  pied  à terre  , fe  promener,  boire 
de  l’eau  pure  8c  claire  , fedefalterer  de  quelques  fruits, 
& prendre  quelque  boiullon  avec  des  herbes  nou- 
vellement cueillies  dans  un  jardin.  C’eft  pour  cette 
raifon  que  les  Anglois  fe  font  faifis  de  cette  Ifle  , à 
caufe  de  fa  fécondité,  qu’elle  effc  au  milieu  de  l’O- 
cean  , & qu’elle  eft  prefque  feule  où  on  fe  puifle  ra- 
fraîchir commodément. 

Après  nous  eftre  pourveus  des  bonnes  eaux  de  l’Ifle 
de  fainte  Helene  , nous  reprifmes  la  route  de  la  mer, 
ilpour  arriver  à l’Iflede  l’Àfcenfion,  où  nous  arrivâ- 
mes le  cinquième  May,&fifmes  rencontre  de  deux 
vaifleaux  Anglois  , qui  nous  attendoient  depuis 
t jdeux  jours. 

; L’Ifie  de  l’Afcenfion  eft  une  terre  fterile,  feche  8C 
:i  brûlée,  qui  a foixante  & dix  milles  de  circuit,  Se  tou- 

• te  remplie  de  montagnes  hautes  : il  y en  a entr’au- 
t,  très  une  qui  cache  fon  fommet  dans  les  nues,  8c  pa- 
ü roift  toujours  couverte  de  gros  broüillards.  Cette 
:j  ifte  n’eft  point  habitée,  8c  ne  fournit  rien  pour  la 
i'  commodiré  de  la  vie  , n’ayant  ny  arbres  ny  aucunes 

• eaux  douces.  Les  navirent  n’abordent  en  ce  lieu  que 
t pour  la  pèche  de  la  Tortue  ; c’eft  une  merveille  que 
: cecte  pèche  dans  la  faifon  que  ces  animaux  viennent 
il  ! fur  terre  pour  faire  éclore  leurs  oeufs,  elles  fortent  du 
. milieu  des  eaux  de  la  met  durant  la  nuit , 8c  couvrent 
! 1 tout  le  rivage.  Il  y a des  Tortues  qui  pefenr  trois 
J i cens  livres , d'autres  cinq  cens , elles  ne  fortent  delà 
j j mer  que  la  nuit , 8c  viennent  cacher  leurs  œufs  dans 
> des  folles  aftez  profondes , qu’elles  creufent  dans  le 
. fable  , puis  elles  fe  retirent  dans  la  mer.  L’inftinétde 
s ces  animaux  eft  bien  remarquable  : car  comme  ils 
j font  quantité  d’œufs , ils  auroient  peine  à les  faire 
1 : éclorre  dans  la  mer,  tant  parce  que  les  poiflons  n’en 

laiflèroient  gueres  échapper  , qu’à  caufe  de  la  froi- 
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deur  des  eaux , la  Nature  les  a enfeignez  à venir  cher- 
cher un  lieu  de  feureté  en  cette  Ifle  deferte,  qui  leur 
offre  un  fable  chaud,  propre  pour  faire  naiftre  ces 
petites  Tortues,  qui  ne  font  pas  plûtoft  éclofes  quel- 
les prennent  la  route  de  la  mer  pour  fe garantir  de  la 
guerre  desoifeaux  , qui  ne  laiHent  pas  d’en  furprendre 
un  grand  nombre  en  paflant. 

Pour  prendre  les  grandes  Tortues,  les  mariniers 
vont  devant  que  le  jour  Unifie  fe  cacher  en  dès  ro- 
chers, ils  fe  donnent  le  fignal , & tous  courent  en  mê- 
me temps  avec  plus  de  viteife  qu’ils  peuvent  fur  le 
rivage,  & rencontrent  les  Tortues  qui  fortent  de  la 
mer  , ou  qui  font  occupées  à leur  befogne  , ils  les 
tournent  fur  le  dos,  & les  laiifent  ainfi  renverfées 
jufqu’au  lendemain  ; car  cét  animal  ne  fe  peut  plus 
tourner,  à caufe  de  fa  pefanteut.  La  chair  en  eft  alfez 
bonne  & propre  pour  la  fanté,  on  croit  manger  du 
veau  : elles  vivent  trente  & quarante  jours  dans  le 
vailfeau  fansmourir  , fur  la  fin  elles  maigrifient;  nos 
mariniers  en  une  feule  nuit  en  prirent  cent  foixante 
& dix,  on  n’en  prend  ordinairement  que  pour  vingt 
jours,  d’autant  qu’elles  ne  font  que  fe  tourmenter 
par  aprés.&r  caufent  de  l’incommodité  II  y a en  cette 
Ifle  force  chèvres  ; qui  y ont  efté  apportées  par  les 
Portugais , mais  elles  font  difficiles  à attraper  à cau- 
fe que  ce  ne  fo.nt  que  rochers  , oùon  ne  peut  grimper. 

Depuis  noftre  départ  de  l’ifle  de  l’Afcenfion  juf- 
qu’à  noftre  arrivée  en  Angleterre , noftre  navigation 
a efté  toujours  heureufe , nous  n’avons  rencontré  que 
trois  vailfeaux  Hollandois  , dont  deux  aliment  aux 
Indes  Orientales,  le  troifiéme  paftoit  de  Guinée  aux 
I fies  Barbades  pour  y porter  des  efclaves.  Noftre 
flotte  arriva  en  Angleterre  le  vingtième  Iuillet, je  fus 
à Londres  pour  y chercher  les  moyens  d’eftablir  quel- 
que correfpondance  aux  Indes  , pour  envoyer  les 
chofes  qui  eftoient  neceifaires  pour  nos  Miffions  : ce 
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fut  là  que  j’appris  le  grand  5c  nobje  delfein  qu’on 
traittoit  en  France  pour  y eftablir  le  commerce.  Je 
i jugeay  dés-lors  qu’il  eftoit  inutile  de  chercher  chez 
les  Etrangers  les  avantages  que  je  pouvois  défor- 
mais attendre  de  la  nouvelle  Compagnie  qui  s’eftois 
formée  à Paris  par  les  ordres  du  Roy  pour  la  naviga- 
tion 8c  pour  le  trafic  des  Indes  Orientales;  & je  ren- 
dis grâces  à Dieu  qu’il  euft  infpiré  une  fi  belle  entre- 

iprife  à ce  grand  Prince,  dont  le  fuccés  ne  fera  pas 
feulement  une  fource  de  biens  pour  le  Royaume,  mais 
encore  fera  un  moyen  avantageux  d’étendre  la  Foy 
en  toutes  les  parties  du  monde  , puis  qu’il  n’y  a poinc 
d’Eltat  d’où  puilfent  fortir  tant  d’Ouvriers  zelez 
pour  la  propagation  du  Chriftianifme  que  de 
France. 

Je  ferois  ingrat  fi  je  ne  rendois  des  témoignages 
de  la  reconnoiffance  que  je  dois  à la  civilité  de  Mr* 
les  Anglois,  qui  m’ont  fait  durant  tout  mon  voya- 
ge tout  le  bon  traitement  quej’auroispû  me  promet- 
tre de  mes  meilleurs  amis  , entr’autres  le  Capitaine 
du  vailfeau  où  j’eftois  avoit  pour  moy  une  bonté  par* 
ticuliere  que  je  ne  puis  allez  reconnoiftre.  C’eft  le 
plus  honnefte  homme  , le  plus  obligeant  8c  le  plus 
réglé  qu’on  puilfe  voir  parmi  les  gens  de  fa  profefi* 
fion.  Il  ne  fe  contenta  pas  de  me  donner  la  grande 
chambre  du  vailfeau  pour  moy  feul,  il  avoit  de  plus 
un  foin  particulier  de  ma  perfonne,  m’envoyoit  vifi- 
ter  par  fes  fervireurs  , 8c  y venoit  luy-mefme  pour 
s’informer  de  mes  befoins.  Quoy  qu’ri  n'eftimaft  pas 
beaucoup  noftre  Carême  , à caufe  de  la  Religion 
dont  il  fait  profelîîon  , il  ne  manqua  pas  de  me  pour- 
voir de  poilfon  durant  tout  ce  temps } 8c  faifoit  ten- 
dre les  hameçons  pour  la  pèche.  Il  avoir  eftabli  un 
bel  ordre  dans  fon  vailfeau.  Il  punilfeit  fe^'eremen^: 

’ les  juremens  , & nul  ne  s’y  lailfoit  aller  qu’il  ne  fuft 
‘ aulîi-tofi:  mis  à l’amende  ; il  faifoit  faire  les  prières 
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en  commun  foir  matin  ; luy  mefme  les  recitoit  à 
haute  voix  : les  jours  de  Dimanche  afïèmbloit  tout 
fon  monde,  &letenoit  plus  de  deux  heures  en  priè- 
res, & au  défaut  du  Prédicateur  , il  lifoit  ou  faifoit  lire 
des  Sermons  imprimez  dont  il  eftoit  pourveu  pour 
cét  effet.  Tant  de  bonnes  qualitezqueje  remarquay 
en  ce  brave  Capitaine , me  donnèrent  un  grand 
amour  pour  luy,  & un  grand  defir  de  profiter  à fon 
ame,  ce  qui  m’obligea  d’entrer  en  conférence  avec 
luy  fur  les  controverles  de  Religion, ce  qu’il  témoi- 
gna agréer  d’abord  , mais  j’apperceus  bien  tort  qu’il 
negouftoit  plus  mes  difcours  , changeant  aurtî-toll 
de  propos  lorfque  je  voulois  approfondir  les  que- 
ftions , & tirer  quelque  confequence  qui  luy  fit  con- 
noiftrefon  erreur.  C’eft  pourquoy  je  fus  obligé  de 
ne  luy  plus  parler  que  de  chofes  morales  & réglés  de 
la  vie  Chreftienne,ce  qu’il  écoutoit  avec  fatisfaétion. 
Je  prie  Dieu  de  tout  mon  cœur  d’éclairer  fon  efpric 
des  lumières  de  foneternelle  vérité,  & de  le  convertir 
par  fa  grâce  à noftre  fainte  Foy . 

Eftanrà  Londres  j’eus  l’honneur d’eftre  prefenté  à 
la  Reine  Mere  du  Roy  d’Angleterre , qui  eut  cette 
bonté  pour  moy  que  de  vouloir  que  je  l’informafle 
des  particularitez  de  mon  voyage.  Je  receus  la  mê- 
me grâce  de  Mgr  le  Duc  d’Yorc,  qui  par  fes  belles 
queftions  qu’il  me  propofa  fur  l’eftat  prefent  des  In- 
des, me  fit  connoiftre  la  grande  intelligence  qu’il  a des 
affaires  étrangères  & des  Royaumes  les  plus  éloignez. 
Enfin  ce  Prince  après  m’avoir  comblé  des  effets  de  fa 
bonté,  & de  cette  douceur  qui  luy  eft  particulière,  & 
qui  charme  tous  ceux  qui  ont  l’honneur  de  l’aborder, 
il  voulut  luy-mefme  me  prefenter  au  Roy  d’Angle- 
terre, dont  je  receus  un  traittement  non  moins  fa- 
vorable. 

Je  fortis  de  Londres  le  fixiéme  d’Aouft,  & pen- 
fay  faire  naufrage  de  mon  palfage  de  Gravefinde  à 
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Dieppe  , & me  trouvay  dans  refpace  de  ce  trajet  de 
mer  qui  fe  fait  en  douze  heures  en  plus  grand  danger 
de  mort  , que  non  pas  durant  ma  navigation  de  dix 
mois,  pendant  lefquels  il  a pieu  à la  divine  bonté  de 
me  conferver  en  parfaite  fanté  .»  en  forte  que  je  n'ay 
foufïèrc  aucune  incommodité  confiderable;  ce  qui 
donnera  lieu  de  croire  que  les  navigations  de  long 
cours  ne  font  pas  fi  difficiles  ôc  fi  perilleufes  que  fe 
l'imaginent  ceux  qui  n’en  ont  pas  fait  l'experience: 
mais  il  faut  avoüer  que  la  bonne  conduite  des  Capi- 
; taines  & leur  fage  prévoyance  peut  beaucoup  contri- 
buer à rendre  les  navigations  heureufes.  Il  n’eft  pas 
mort  un  feul  Matelot  fur  les  fix  vaiffèaux quicompo- 
foient  noftre  flotte.  Nous  avions  de  trois  jours  l’un 
de  la  viande  fraifche  , la  pêche  eftoit  heureufe  , rien 
nenousmanquoit,&  quand  nous  arrivafmes  à Londres 
il  y avoitencore  dans  nos  vaiffèaux  des  provifions  de 
cochons  en  vie  qui  avoient  efté  apportées  d’Angle- 
terre, & qui  avoient  fait  le  voyage  des  Indes. 

J’ay  déjà  remarqué  qu’un  des  motifs  de  mon  re- 
tour en  Europe  eftoit  celuy  de  procurer  un  eftabliffe- 
mentpourle  ferme  appuy  desMiflïons  que  nous  avions 
entreprises  jugeant  qu’il  eftoit  comme  inutile  d’en- 
treprendre ce  grand  œuvre  , fans  avoir  quelque  efpe- 
rance  de  le  pouvoir  fbûtenir  & continuer. 

I’ay  trouvé  à mon  arrivée  à Paris  que  la  divine 
Providence  avoir  avantageufement  pourveu  àcedei- 
i fein  , que  tandis  que  nos  Evêques  s’eftoient  avancez 
dans  leurs  Voyages,  quelques  Ecclefiaftiques  qui  s’é- 
toient  charitablement  chargez  de  leur  correfpondan- 
ce&  du  foin  de  leurs  affaires  , avoient  pourfuivy  & 
obtenu  du  Roy  des  Lettres  patentes  pour  l’éreétion 
d’un  Séminaire  , qui  a pour  but  particulier  de  rece- 
voir ôc  de  préparer  les  Ecclefiaftiques  que  Dieu  ap- 
pellera dans  la  fuite  à travailler  pour  le  falut  des  In- 
fidelles, 

L i| 
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Nos  Miffions  doivent  attendre  un  notable fe'ours 
de  cét  eftabliftèment  lequel  on  doit  tout  entier  a la 
pieté  du  Roy  , & an  zele  particulier  qu'il  a pour  la 
converfion  des  Nations  Payennes  des  pays  où  les 
François  exerceront  leur  commerce, ou  qui  feront  peu- 
plez par  leurs  colonies. 

Il  y avoir  déjà  du  temps  qu’on  avoit  conceu  le  pro- 
jet de  cét  eftabliffement  fi  utile  pour  la  propagation 
de  la  Foy  & tout-à-fdit  neceifaire  pour  la  perpétuité 
des  Miffions  qui  ont  efté  confiées  au  foin  des  Evê- 
ques François.  Mgr  Bernard  de  fainte  Therefe  Evê- 
que de  Babylone  en  avoit  jetté  les  fondemens  , &c 
enfin  il  a confommé  cét  œuvre  par  le  don  qu’il  a fait 
de  plufieurs  maifons  ou  ce  Séminaire  eft  étably  , qu’il 
avoit  fait  baftir,  il  y a plufieurs  années  , pour  l’uti- 
lité generale  des  Miffions  de  l’Orient,  que  s’il  pl  ai  1E 
à la  divine  bonté  de  favorifer  de  ce  s grâces  ce  pieux 
eftabliflement  , non  feulement  la  Chine  , & les  au- 
£res  Royaumes  de  l’Afie  feront  obligez  à la  genero- 
fité  de  ce  Prélat  ; mais  encore  plufieurs  autres  Mif- 
fions qui  pourront  eftre  eflablies  dans  la  fuite  en  di- 
verfes  parties  du  monde. 

Auffi  toft  que  j’arrivay  à Paris,  j’expofeay  la  fuite 
de  nofire  voyage  aux  perfonnes  de  pieté  de  cette 
grande  Ville,  que  jefçavois  avoir  pris  le  plus  départ 
aux  fuccésde  nofire  Miffion,  je  n’ay  point  trouvé  leur 
ferveur  refroidie  pour  cét  œuvre  , au  contraire  j'ay 
beny  Dieu  de  voir  en  elles  tant  de  perfeverance  à 
fpuftenir  parleur  concours  une  entreprife  fi  difficile  s 
elles  m’ont  donné  chaque  jour  de  nouvelles  preuves 
de  leur  foy  , & de  l’ardente  & pure  charité  qui  les  a- 
nimeà  en  procurer  l’avancement.  Je  trouvay  donc  à 
Paris  les  affaires  de  nofire  Million  au  meilleur  eftae 
que  j’euffe  pu  les  defirer  , c eft  pout  quoy  je  ne  per.fay 
qu’à  m’acheminer  à Rome  pour  informer  au  plutoft 
f4,s  les  Cardinaux  de  la  Congrégation  de  la  Propa» 
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galion  de  la  Foy,  qui  ont  la  principale  dire&ion  des 
Millions  éloignées  , des  motifs  de  mon  retour  , du 
[cours  de  toute  noftre  marche  & de  tout  ce  qui  fe  pou- 
voir faire  pour  l’établifiement  de  nôtre  fainteFoy  dans 
les  lieux  où  nous  avions  fait  fejour  , ôc  dont  nous 
nous  eftions  enquis  avec  foin  pour  leur  en  faire  un 
rapport  fidele. 

Je  reconnus  en  Mrs  les  Cardinaux  une  particulière 
inclination  à favorifer  nosMiffions,&  après  avoir  efté 
admis  à baifer  les  pied  du  Pape,  je  receus  de  fa  Sain- 
teté un  Bref  particulier  adreffé  à Mrs  de  Beryte  & 
d’Heliopolis  pour  confacrer  fur  les  lieux  de  nos  Mil- 
lions un  fuccefleur  à feu  Mr  l’Evêque  de  Metello- 
polis , j’efpere  bien-toft  eftre  réiiny  à ces  deux  Pre- 
latspar  le  départ  delaflotte  delà  Compagnie  du  Com- 
merce d’Orient.  J’ay  receu  de  Mrs  les  Direéteurs  de 
i cette  illuftre  Compagnie  des  témoignages  fi  fenfibles 
de  leur  bonté  &:  de  leur  zele  pour  nos  Millions , que 
je  ferois  ingrat  fi  je  n'en  publiois  ma  reconnoi fiance, 
en  quoy  ils  nefuivent  pas  feulement  les  mouvemens 
de  leur  dévotion  particulière  ; mais  encore  l’exemple 
! du  Roy  qui  fait  alfez  connoiftre  l’ardeur  fainte  & 
Chreflienne  qui  l’anime  à promouvoir  les  progrès 
que  fait  noftre  Foy  parmy  les  Mations  de  l’Orient , Sc 
principalement  au  Royaume  de  la  Chine,  qui  femble 
avoir  contracté  une  alliance  particulière  avec  la  Fran- 
ce depuis  qu’elle  luy  adonnéfes  premiers  Evêques» 

Que  me  refte-t’il,  mon  cher  Leéfeurffinon  de  vous 
conjurer  de  demander  à Dieu  par  vos  prières  qu’il  be- 
nifle  nos  travaux  ; & qu’il  excite  le  zele  de  plufieurs 
bons  ouvriers  qui  poutroient  rendre  de  grands  fervi-* 
ces  à noftre  fainte  Religion  en  ces  Nations  éloignée, 
ïl  femble  que  tout  confpire  à faciliter  la  converfion 
des  Chinois , on  ne  doit  plus  alléguer  la  difficulté  des 
chemins,  il  eft  facile  de  la  vaincre  par  le  courage  & 
par  la  cqnftance.  On  ne  doit  plus  s’excufer  fur  l’in- 
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certitude  de  l’évenement,  1’experience  détruit  ce  mau- 
vais prerexte  de  noftre  part  lie  , puifqu’elle  fait  voir 
que  les  Payens  font  tres-fufceptibles  des  inftru&ions 
de  noftre  fainte  Foy. 

Qu’eft-ce  donc  qui  peut  retenir  tant  de  vertueux 
Ecclefiaftiques  finon  le  charme  de  l'amour  propre, 
qui  les  empêche  de  goûter  les  avantages  de  cette 
grande  vocation  qui  les  feroit  renoncer  a toutes cho- 
fes  pour  imiter  les  Saints  Apoftres  , 5c  marchant  fur 
leurs  exemples  chercher  par  les  travaux  d’une  vie  pé- 
nible une  mort  honorable  pour  la  gloire  de  J ïsus- 
Christ,  & pour  le  falut  des  âmes. 

Ces  grands  & beaux  Royaumes  del’Orient  ouverts 
de  tous  codez  à noftre  zele,ne  nous  offrent-ils  pas  j 
allez  d’occupation  pour  l’exercer  ? Qm  pourroit  nom- 
brer  les  millions  d’ames  qui  periffent  chaque  jour  5c 
a chaque  inftantfauce  d’inftruêtion  , famé  d’un  hom- 
me qui  ieur  enfeigne  à efperer  en  Dieu  & a invoquer 
le  facré  nom  de  J e s u s. 

L’Idolâtrie  régné  en  tous  ces  pays  au  mépris  delà' 
majefté  du  Créateur,  à peine  fe  trouve- 1 il  vingt  ou 
trente  Prédicateurs  qui  travaillent  à eftablir  fon culte. 
Demandons  , mon  cher  Leéleur  , à ce  grand  Dieu 
par  nos  gemiflemens  5c  par  nos  larmes  qu’il  ouvre 
les  yeux  des  uns  & des  autres;  des  Payens , afin  qu’ils 
reconnoiffent  leur  aveuglement , 5c  qu’ils  s’attachent 
au  fervice  de  leur  Créateur  ; des  Prédicateurs  , des 
Preftres  5c  de  tous  ceux  qui  ont  du  zele  pour  Dieu, 
afin  qu’ils  confiderent  lesgrands  biens  qui  [epeuvent 
faire  aux  pais  Eftrangers  pour  le  falur  des  Infidèles. 
Tafchons  par  une  compaffïon  de  charité  de  reflentic 
leur  mal-heur,  5c  difons  fouvent  pour  eux  & en  leur 
nom  : Ayez,  pitié  de  nous , Seigneur , jettcz.  vos  re- 
gards fur  noftre  mi  fer  e , & faites  luire  la  lumière  de 
vçs  mifericordes  fur  nos  tenebres  , enfeigne z voftre 
craints  aux  pauvres  Gentils  , qui  [jufqu’à  prcfent 
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MUS  ont  rendu  aucun  fervice  , & qui  ri ont  point  re~ 
■onnu  voflre  Majeflé  fuprême , qui  feul  efl  digne  d’a- 
mour  & de  reverence. 

Miferere  noftri  Deus  omnium  & refpice  [nos , of= 
ende  nobis  lumen  mifericordiarum  tuarum  , & im= 
nitte  timorem  tuum  fuper  Gentes  qua:  non  exqui- 
îerunt  te,  ut  cognofeant  quia  non  eftDeus  nifi  tu, 
it  enarrent  magnalia  tua  ; alleva  manus  tuas  fu- 
ser Gentes  aliénas  ut  videant  potentiam  tuam  , ut 
:ognofcantte  ficut  & nos  cognovimus,quomamnoti 
îft  Deus  prxter  te.  Ecclejiafi.  30.  cap. 


FIN. 


VIVE  JESVS. 
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